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PREFACE. 

^KÊ, Fre's que le Public eft 
HAffl venu en foule à cette 
H>^*^Hl Pièce, & l'a honorée 
afTez long. temps de fon aflîduité, 
je ne devrois point répondre aux 
fcrupules de quelques Particu- 
liers i c'eflplutôt un remerciment 
qu'ime juftification queje lui dois 
aujourd'hui. Cependant, fensme 
prévaloir d'uneie'uflitequi abien 
pall¥ mes efpérances , je dirai d'a- 
bord ingénuemeni.quejenepré- 
tends pas que ce coup d'elTai peur 
leThëatre foit un chef-d'œuvre.II 
y a fans d cute bien des chofes qui 
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jv PREFACE 
pouroient être mieux tournées 5 
mais quoiqu'il en foit, elle a eu le 
bonheur de plaire ; & c'eft la pre- 
mière Règle du Théâtre , & cellç 
à qui Ton doit plutôt s'attacher , 
qu'à toutes les Règles de la Poëti^ 
que d'Ariftote. Je ne me repens 
donc point d'avoir traite' un Sujet 
où Théophile avoit réufli: on 
voit bien que jene lui ai rien em?^ 
prunté , que les noms de Pirame 
& Thifbé , que le Galant Ovide 
nous a donnés k tous deux. J'y ai 
fait un Epifbde d'Amelbis ôc de 
Belus , qui qupique Fondés dans 
THiftoire , font des cara<5leres de 
rr|on invention ^ auffi bien que ce- 
lui d'Arlàçe. Quelques-uns ont 
voulu dire que cet Epifode l'em- 
portoit iur le Sujet principal j 



P R Ë P A C Ë. V 

Ihais fi l'on veut prendre la peine 
d'examiner leurs intérêts , on ver- 
ra qu'ils fbntfi bien mêl^savec 
ceux de Pirame & ThKbë , que 
toutes les dëmarches de ces trois 
perfbnnes né tendent qu'à rompre 
l'intelligence qui eft entre ces 
deux Amans , pour Vintérèt parti- 
culier de leur amour , & qu'enfin 
Pirame & Thifbéfbnt le terme & 
le point fondamental où aboutii^ 
fènt toutes les lignes de ma Pièce 
comme k leur centre . Si Bèlus con- 
ferve fes droits contre la violence 
d'Ameftris ^ & fi Amefbis par fà 
politique &par fbn adreflè le veut 
détourner du Gouvernement de 
l'Etat j, Pirame efl l'objet qu'elle 
regarde, & Thifbé celui de Belus j 
& c'eft par leurs différends qu'ils 
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vj PREFACE. 
caufent les cruels embarras de ces 
Amans malheureux , qui attar 
chent & qui intëreflènt toujours 
le Spedateur jufqufk la fin, de la 
cataftrophe. La critique même la 
plus fêvere y a trouva aflèz de con- 
duite pour le Théâtre, & les âmes 
tendres y peuvent voir des -fenti- 
mens de leur caradiere. On a en- 
core trouvé k redire qu' Ariàce fît 
le récit lui-même de la mort de 
fbn fils , & de celle de Thiftjé : 
quelques-uns ont dit que ce récit 
' etoit trop pathétique dans là bou- 
che d'un père _, & que les grandes^ 
douleurs étoient muettes. Je 
pourrois répondre que j'en ai des 
exemples ôE chez les Anciens & 
chez les Modernes ; mais enfin , 
quand même ce fèroit une faute 



PREFACE, vij 
de jugement dans mon Ouvrage, 
je puis dire que je l'ai faite avec 
jugement 8c re'flexion ; & ce re'cit 
a tiré tant de larmes Se a fait un fi 
grand effet ,que s'il échape à ma 
Plume une fecondePiece deThéa- 
ae, je Ibuhaite de tout mon 
cœur , qu'elle foit remplie de faur 
tes de cette nature. 
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ACTEURS. 

AM E s T R IS , Reine de BabyltTQc. 
BELUS, fon FUj. 

THISBE*. 

i 

PIRAME. 

A RS A C E, Père de Piramc. 

L I C A S , confident d'Arfâce. 

H I R G U S , Capitaine des Gardes de Belus. 

I SM E N E , Confidente de Thifbé. 

BARSINE, Confidente d'Aœeftris. 

GARDE. Suite de Gardes. 

La Scène efi à Babylme , dans h 
Palais de Belus, 



P I R A M E 

ET T H I S B E. 

TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ARSACE. LICAS. 

A R s A C E. 
E vciw te faire part de ma peine fecre(«. 
Lieds , mon Hh m'allume , Si Tfiilbé 

m'inquiète : 
Tu la voisdepuis peirrevenue à la Cmir; 
J'en frémis , & crains tout d'un fi âtal retour. 
Il femble que Belus z parlé pour Pirune ; 



îo PIRAME ETTHfSBE*, 

Que la Reine dh-^nèmt «utorife leur ftimme : 
Je ïtt içai plus qu'en croire » & ;e vais fuccoifiber 
Soos ce fnjKfle coi^ qui s'apprête à tomber. 
Quoi , liras , malgré nioi pocmû-je voir la fille 
P'im Ennemi monel entrer dans ma famille ? 
Pourai-je voir mon fils braver impunément 
Le nfycA qu'il devoit à mon reflentiment ? 
Non, partropderaifi)ns fà tendrefleme gêne* 

L I C A S. 

D*où peut venir , Seigneur , cette implacable haine ? 
L'on vous vit triompher du père de Thtfl)é : 
Oui , fous votre faveur Narbal a fuccombé : 
Vous étiez Ennemis & Rivaux poyr^a-i^ire ; 
Mais votre heureux génie empôru la victoire : 
Il demeura bientôt le maître , & Ton vit bien 
L'afcendant que par tout il aVoit fur le fi en. 
Après la mort du Roi, vous feul près de 2a Reine 
Eikes «ne puiflàace entière & fbuveraine •: * v r^ 
Ce fîit par vos confèils que Ton vit Ameftris 
Ufiirper la Courohne de les droits de fon BU , 
L'élever mollement > & nourrir loin du Trône* 
Alors elle chaflà Narbal de Babylone. 
Il eft mort en exil : Cependant aujourdliui 
Votre haine n'eft pas éteinte avecque lui l 

A R S A C £• 

Bien qu'il foit mort , Licas, ma haine eft immortelle.. 
Thiibé revient enfin > & Narbal vit en elle. 
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TRAGEDIE. ii 

L I C A S. 
Mais encor contre vous que peut-elle » Seigneur? 

A R S A CE. 
Pénètre mieux , Licas , le fècret de mon cœur. 
L*intér6c de mon £ls rallume cette haine : 
Je voudrois qu'il portât les vœux jufquà la Reine. 
Ce difcours te iûrprend : Mais écoute > j*ai vu 
Du penchant de la Reine un éclat imprévu : 
Oui , fbn fuperbe coeur entraîné vers Pirame , 
D'un refte de fierté combat encor fa flamme : 
Mais quand Thifbé parut f certaine émotion 
Par un dédain jaloux trahit ùl paiSon, ' ! ^ 

A Tabord de mon Fus , je vis fur fonviiâge 
Ce trouble , de l'amour rinfaiUible préfage , 
Des regards échapés ^ je des foupirs perdus , 
Qu'un autre que Pirame auroit bien entendus. 
Sur un fï grand efpoir mon ame pofledée 
De cette trop charmante & trop pompeufeidée > ' 
A déjà dévoréle Sceptre pour mon fils- 
Tu connois , cher Licas , la grandeur d'Ameifaris : 
Veuve du grand Belus , R.eine de Babylone > 
Elle a bien ibutenu la majeAé du Tr^ne. 
On adore ion nom chez cent Peuples divers » 
Et ikmain peut donner im Maître à f Univers. 

Ce qui femble d'ailleurs flater mon efpérance , 
La Reine avec fon fils a peu d^telligence : 
Elle craint que Belus ne confpire en fècret , 
Le voit aimé du Peuple , & le voit à regret. 



il l»IRAME ET THISBES 

• 

De cette conjondlure il faut prendre avantagé y 
i3e réclat de fon fils lui donner de l'ombràgê i 
pu Peuple & de Beltts rendre ion cœur jaloux , 
Et fonder fon efprit fur le choix d*un Epoux ^ 
Lui parier de Thifbé , lui parler de Pirame , 
Feindre de confentir devant elle à leur flamme y 
Examiner fon air , fa réponfe ^ ôc ies yeux. 
Pirame a beau prefïèr : Mon cœur ambitieux , 
Tâchant de m'aSurer des de/Teins de la Reine ^ 
Sçaurà mettre les miens à l'ombre de ma haine ^ 
S'il parie pour Thifbé , j'oppofe à fes raifons 
L'inimitié qui règne entre nos deux Maifons.^ 
Mais il paroit^ee fils à mes vœux fi contraire. 






SCENE I L 

PIRAME, ARSACE, LICAS. 

P î R A M È. 

SÈignêati je colmois bien que je vaisirous dé-* 
. plaiTô; 
Qu'au fei4 nom deThiibé . /- Déjà rempli d'effiroî, 
Votre couroux eftprèt d'éclater contre moi. 
Pour ellç au nom des Dieux défarmez votre hainev 
11 tfi temp$ de finir ou ma vie ^ ou ma peine i 
Et fi la Reine mèçie 4Utorife mon feu , 



T R A G E D I E. %f 

Si 6 élus avec elle j donnie îgn aveu > 

Soufflez • • • ^ 

A R S A C E. 

Pourquoi vîens-ttf m*in)portuner fans ceûk 
Pour Taveugle intiérêc d'une injufte tendrefle f 
Oubliait ton devoir , tu nVcoutes plus rien ! 
Au f^ng d'un Ennemi eu veux joindre le mien ! 

P I B. A M £. 
S'il fut votre Ennemi , ùl faveur £t fon crime ^ 
Et vous fçavez , Seigneur , quil fiit votre viAimt» 
J'ai tâché d*étouâer mon amour pour Thifbé* 
Mais malgré mes eâbrts mon coeur a fuccombé : 
Je ne puis réfîiler au penchant qui m'entraîne , 
Seigneur , j'ai plus d'amour que vous n'avez de 

haine^ 

A R S A C E. 

Souv^en$^toi que Narbal m'a toujours outragé, 

P I R A M E. 
Et malgré înon amour vous ai- je pas vengé ? 
Vous le fçavez , Seigneur , il fentic ma vengeance * 
Et fbn ikng répandu fçut laver votre oifeniè* 
Narbal, pr^vé d'honneurs , depuis fut exilé ; 
Ce Prince malheureux fut par vous accablé : 
5a Maifbn défolée, à tous vos coups en bute , 
En tombant avec.lui » Fécrafa fous fa chute. 
Dieux f n'eft-ce pas afïez ? n'êtes- vous pas content 
Efl-ce un refle de fang que votre haine attend ? 
( Ce refle précieux d'une illuftre famille. } 



f4 PIRAMEET THISBF, 

Le peie eft-il chez vous le crime de la fille l 
Cent fois vous m'avez vu pour elle à vos genoux ; 
Mais hélas ! je n*ai fait qu*aigrir votre courroux. 
Eh du moins pour un fils fléchiffez • • • • 

A R^ S A C E. 

Ah Pirame ! 
Si j*ofi>is découvrir tout le fond de mon ame • • • • 
La tienne prévenue adore fon erreur : 
Mais fi tu connoiflbis ju%u'oà va ton bonheur^ 
Situfçavois.... 

L I C A S. 
Seigneur , la Keine entre* 



SCENE III 

AMESTRIS. BARSINE, ARSACE, 
- - PIRAME. LICAS. 

PIRAME. 

A. H Ma<btme ! 
Vous venez au fecours du malheureux Pirame , 
Et mon hei»reux deftin vous a conduite ici 
Pour m'aider à fléchir un coeur trop endurci^ 
Prononcez en &veur d'uxie juile cendreflè • • • • 

AMESTRIS. 
Vous verrez à quel point pour vous je m'intéreilè » 



T II A G E D ï £• 15 

Prince i de TOtre deftîn vous fera des jaloux , 
Si je puis faire ici quelque diofe pour vous : 
Mais , Arface , en fecret j*ai deux mots à vous dire* 
Je paarlecai pouj vous ^ Piince ; qu'on & reure» 
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SCENE IV. 

AMESTRIS, ARSACE- 

A M E s T R ï s. 
"TX Ans le comble où je fiiîs de^oire 8c de 

-»-^ grandeur, 

Plus d^un ennui preflant me dévore lé coear. 

Bien que depuis long-tentps ma glokre iktts féconde 

Me rende la maîtreiè ou Taibitre du monde , 

Que tant de Nadons flédiHIenc fous mes Loix ; 

Le Sceptre a les chagrins y éc j'en ièns t<»it k poids» 

Il faut le foutenir. Une Reine qu^on bnve , 

De fbn autorité fe doit rendre TEiclave , 

Et pour fe mMncenir dans cet iUnftre xang p 

Abaiffer ( s*il le faut ) jusqu'à (on propre £uig« 

Je fuis jaloufe , Ariâce , Je jalotkie du Trône. 

Mpn fils femble à mes yeux régner 4ims Babylone ; 

Le Peuple le chérit , Tidolâtre , &c je voi 

Que lors qu'on me néglige , on le regarde en B^U 

Sur ce fil3 ( il eK vrai ) j*ufurpai la Couronne ; 
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t6 PJRAMIET THISBE*, 

Mais ma vertu me doit ce que le fang lui donne. 
Sa tête étoit trop foible , & je crus qu-un enf^t 
Ne pouvoit foutenir un fardeau fi pefant. 
J'eus , pour l'en foulager , une aflez noble audace i 
Le Roi mort , je voulus feule remplir fa place : 
A grands pas j'ai fuivi ceux de Sémiramis , 
Et je règne comme elle aux dépens de mon fils ; 
rai comme elle étendu l'Empire d'Affyrîe ; 
J'ai fubjugué le Pont , la Thrace , & l'Arménie ; 
Et jufqu'au fond de l'Inde allant porter des fers , 
J'en ai vaincu les Rois au bout de l'Univers. 
Ayant donc entaffé viâoire fur viûoire , 
le me fuis mife , Arface , \ l'abri de m* gloire ; 
Et l'éclat de mon nomme répond^ïJit de moi , 
J'affermis une Rttne en la place d'un RoL 
Babylone { U eft vrai ) d^ns fes Places pûbliguej 
Eleva ma Statue , & des Arcs magnifiques , 
Pour marquer que mon cœur ennemi du repo§ , 
D ans un Sexe fi foibleeut l'ame d'un Héros- 
Depuis j'ai reconnu fon ardeur & fon zèle , 
J'ai rendu fa mémoire & 1^ miennç immortelle , 
J'ai relevé fes murs , fes fupeybçs jardins , 
J'ai de Sémiramis achevé les deffejns ; 
Enfin , par mes travaux en miracles fécondç » 
Babylone fe voit la merveille du monde. 
VoUà ce que j'ai fait. Et l'ingrate aujourd'hui 

Contre moi de mon fils fe veut foire un appui : . 
" &i Cour eft h préfent plus po(& quç la ^P^^^. 



T R A G E D I E. ir 

S^il cabale , je crains qu'elle ne le (budenne. 
Je veux y donner ordre , & prendre vos avis 
Sur ce qui me regarde , ôc le Peuple , de mon fils. 

A-R S A C E. 
Madame , le grand -cœur de Bdus m'intimide : 
Le Peuple l'aime , Ôc prend fon caprice pour guide : 
La nouveauté lui plaît. Le Prince votre fils 
S'étudie à gagner les cœurs Se les efprics» 
Sémiramis , Madame , eft Tauguile modèle 
Que vous avez fuivi :,vous avez fait plus qu'elle i 
Mais enfin nous voyons le généreux Belus: 
S*écarter du chemin du trop foible Ninus : 
Comme lui nous l'avions nourri dans la molefle , 
Sans qu'il en ait jamais concradé la foibleiTe» 
Il trompe notre attente , il efl ambitieux » 

ê 

Et déjà fiir fes droits il ouvre trop les yeux, 

A M E S T R I S, 

Sur fes droits î En a-t-il pour prétendre à ma gloire I 

S'il a les droits du fang > j'ai ceux de la viidloire. 

Et quel titre auTolt-il fur ces vafles pays , , 

Qu'à mes propres périls j'ai moi-même conquis ? 

Je veux me conferver la puiflance fuprême ; 

Et pour vivre & mourir avec le Diadème > 

Arface , je pouroîs en difpofer im jour » 

Et le paruger même au gré cf e mon amouc 

A R S A CE, i 

Vous le pouvez , ^4adame y & tout vous y convie 5 

Par là vous confwdxçz rinfokiicc 6c l'envie : ^ 
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£c fans tant balancer , choififlez un Epoux 
Qui vous prête fon nom » & tienne tout de vous. 
Il âudra que Belus obéifle à ce Maître. 
Un Roi de votre choix Tempêchera de l'être : 
Cependant vous ferez Maitrefle de ce Roi > 
Qui tenant tout de vous > en recevra la loi. 
Nommez-en un , Madame , & le placez au Trnne» 
Vous avez une Armée auprès de Ba:bylone : 
Je dois la commander , vous Tavez réfblu ; 
Montrez dans Babylone un pouvoir abfolu : 
Vous deviez fiir l'Egipte étendre vos conquêtes ; 
Mais bornez les , Madame , à confbrver detix têtes ^ 
La vôtre la première , & celle de FEpoux 
Que vous aurez choifi pour régner avec vous* 

A M E S T R I S. 

Ceft à quoi Je penfois ,j8c cet avis fidèle 
Touchant mes intérêts me marque votre zèle ; 
Mais pour le reconnoître > & vous ouvrir mon cœur , 
Parlez , qui croiriez-vous digne de cet honneur? 
var fi je fais un choix , de vous il peut dépendre > 
JEt c'eft de votre main • • . , 

AJI S A C E. 

Non ^ vous devez attendre 
Ce choix de votre coeur » âc non pas de ma main* 
Ne confultez que lui fur un fi grand defiein» 

A M E S T R I S. 
Jt né veux prendre itv» ^tte de Tovsw 
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A R S A C Ew 

Non y Mftdame. 

A M E S T R I S. 
Je fouraî donc tantôt prendre avis de Pirame. 

A R S A C E. 
On crtfit qu'avec Tlàfhé vous le voulez unir , 
Et qu'exprès ^la Cour vous l'avez fait venir. 
Si vous le commandiez , pour vous marquer mon 
. zeie . • t • • 

AMESTRIS. 
Qui» moi^ le cnmmandfr? Quoi» Piraâie avec 

elle? 
Et vous confentiriez à hâter leur bonheur ? 
Non , je n'exige rien qui gêne votre coeur, 
A Thifté voulez-vous unir fa deitinée ? 
N*avez-vous plus d'horreur de voir leur hy menée ? 
La fille de Narbal charme-t-elie vos yeux > 

A R S A C E. 
Le fang d'un Ennemi m'eft couj ours odieux ; 
Mais par re(peâ , Madame , 6c par obéiilknce , 
Je vous auroisfans doute immolé ma vengeance* 

AMESTRIS. 

Je n'appuierai jamais > Aiface > un tel amour : 

Si j'ai (ait revenir la Princeâe à la Cour , . ' 

J'avois quelles raifons ; mais j'ai goûté les vôtres* 

Pour votre fils encor je puis en avoir d'autres : * ^ 

Mais pour lui faire voir quel ejft mon fentimenc , 

Je veux lui reprocher ion lâche attachements - ' ^ 

Bij 
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£c vous verrez • • • • Enfin envoyez-moi Pinime i 

Je parlerai pour vous» 

A R S A C E. 

Tant de bontés , Madame • • • • 
A M E S T R I S. 
Ayant vu votre fils , nous pourons entre nous 
Confiilter à loifir fur le choix d'un Epoux* 

A R S A C E. 
Je pars , & j'obéis. 

*— — — — '^— —— '*^*™— *— — **— ^'— 

SCENE V. 

BARSINE, AMESTRIS» 

A M E S T R I s. 



■^ 



B 



Arfîne , peux-tu croire 
Que ce pompeux discours de grandeur & de gloire-^ 
Ce dehors faibieux , cet orgueil , cet éclat y 
Color oient mon amour de maximes d'Etat } 
S'il faut.qu'à cœur ouvert avec toi j e m'explique , 
C'eft un amour caché qui parle en politique ; 
^e le fens , je Tavoue , & je doute en ce jour 
Si mon ambition égale mon amour. 
Vois donc & reconnois mon ame toute entière r 
S^m Am^is 9 cou^ousi&ittferbe& fijfiere ,. 
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Au fêul nom de Pirame a changé de couleur , 

Et pouâe de»foopirs qu*il arrache à mon cœur* 

Fiere Ameftrîs , hélas ! malgré ta grandeur d*ame 

Oui , ton cœur de Héros eft le cœur d'une femm<^; - 

Ce cœur , qui s'eft rendu maître de l'Univers , 

Dans Babylone eiclave y languit dans les &rs» ^ ;' 

Ah I j'en rougis , Barline , & j'oie ici te dire 

Que toute ma fierté frémit quand il fbûpire : 

Cependant quand je vois fbn aimable vainqueur > 

Cette fierté devient une douce langueur. 

B A R S I N E, 

Madame , vous aimez ^ de ce n*eft pas un crîme ; 

Ceft une pafSon & tendre & légitime. ^ 

Pirame eft Prince, il peut devenir votre Epoux i 

Cependant, fi j*ofois m'expliquer avec vous^ 
Connoiilanc pour Thifbéfon ame prévenue » 

Vous l'avez fait venir ..... 

A M E S T R I S. 

Et c^eil ce qui me tuew 
Barfine , dans ma Cour Je l'ai fsât revenir , 
Pour raflîirer mon cœur tout prêt à fe trahir. ' '^ 
J'ai fait ce que î*ai pu pour éteindre ma fiâmme , ' 

J'ai fait venir Thi(bé pour l'unir à Pirame ; 
Maïs y Dieux > en la voyant , je fçus tsop pr^flbntk 
Que j'en aurois bientôt un jaloux repentir. 
Oui , quoique ma fierté combattît ma tendrefie » 
.Au retour de Thîfbé je connus ma foiblefTe : 
M devins in^ete 6c trifte k.ton reigur ; 



/ 
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Je la vis à R«ret le diarme de ma Cour ; 
Et coonoifiEf alors la ibice de ma flamme, 
TMflié ne fit feidr ^le fadcwois Pirame* 
Il TÎeac , qoe Im dirû-je ? 



S CENE VI. 

PIRAME AMESTRIS> 
B AR S I N E. 

P r R A M E. 



A 



H Madame ! aorîez-yoôs 
Pour Tinibé de mon père apaife le courroux ? 
Il m'eH vemi trouv^er » & d*un oeil moins fevere, 
D*un vifâge content > & me parlant en père : 
Allez trouver la Reine , elle a parlé pour vous y 
M*a-t-il dît : Je viens donc embraâfèr vos genoux , 
Madame , & vous marquer mon refpeâ & mon zele^ 

A M E S T R I S. 

Oui y î'ai parlé {{pur vous auffî bien que pour elle ; 
Mais , Prince , il m'a donné dt £ ibrtes raiibns > 
II a tourné mon ame , âc de tant de façons y 
D'un dâfcoursfi preâSint , que je né puis comprendre 
De quelfirontcomreiui vous pouvez vous défendre. 



TRAGEDIE. zy 

P I R A M E. 

Dieux ! qu*encends-je^ Madame i 

A M E S T R I S. 

II m'afaîtfbuvenîr 
Qu'il ne pouroit jamais à Thilbé vous unir , 
Dont le fang odieux a répandu le vôtre». 
Et qu une forte haine éloigna l'un de Tautre, 
11 m'a fait fouvenlr de ce combat]fatal 
Où fon mauvais deÛin fit triompher Narbal : 
Il dit que vous avez oublié cette injure ; 
Que l'amour dans votre ame étouffe la nature ; 
£e qull ne peut fodfirir que fbn fkng répandu 
Dans celui de Narbal foit ici confondu. 

P I R A M E. 
Madame j à ces raifons fi j^ofois vous répondre > 
Devant vous en deux mots je pourois les confondre ; . 
Et s'ilétoit préfênt , il verroit à fon tour 
Que pour lui j'ai long-temps combattu mon amour» 
Oui f je voyois Thifbé fans lui rendre les armes y 
Mon cœur fe refiifbit à l'éclat de fes charmes : ,J. 

Mais Dieux f ce même jour dans votre Appartement 
Je la vis y de l'amour prit alors fon moment. 
Ses yeux, par des regards défarmés de colère , 
Sembloient défavouer le combat de fon père ; 
Ils étoient languifiTans » les miens étoient founm , 
Et nos regards enfin n'étoient point d'Ennemis» 

AMESTRIS. 
Quoi ? Prince^ ponviez-vons • • • » ' 
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P I R A M E. 

Et fçavez^voos 9 Madame, 
tes eflTorts que je fis à combattre ma flamme î 
Cruelle politique ! impitoyable homieur ! 
DeNarbal je devins à regrec le vainqueur y 
Et fon fkng répandu .... 

A M E S T R I S. 

Je louai votre audace. 
Et je^pris hautement les intérêts d* Atface : 
Les vôtres me font chers; mais enfin aujourd'hui , 
Prince , fiutes paroître un fils digne de lui* 
Plus que vous ne penfez votre intérêt me touche r 
J*ai tâché d'adoucir fon efprit trop farouche. , 
11 ne peut voir Thifbc .... Mais quoi ?, fi la 

grandeur 
Ou fi Tambition regnoit dans votre cœur ,, , 
On pouroit .... Car Tamour règle une àme 
commune; " . - ; 

Mais un grand cœur s^élevc & court a lafortune; 

P I R A M E. 
Qu'il mie coflteroit cher , ce funeite bonheur , 
Qui feroit ma fortune aux dépens de mon cœurf 
Mais j Madame , aupurd'huf pour élever Pirame ,* 
Abaiffez fa fortune > ôcrelevez fa flamme^ -j 

A M E S T R I S. 
Ijlais comnaent réunir votre fang & le fien. ? 

P I R A M E. 
Si i'ai verfè leur iàn£ > ils ont verlie lemiettr 
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Hélas ! que pour Thi^bé j'en repentis d'aliarmes ! 
Pour fon iàng répandu , qu*il me coûra de larmes t 
Pendant deux ans entiers épris des mêmes feux » '^ 
Nous eûmes le loîfîr d'en répandre tous deux : 
Mais, M^ame y arrêtez noslai%aes6c nos plaintes > 
Et devenez feniiUe à^nos vires atteintes- 
Nos pères divifës n^ont pu rien obtQftir. ; 
Uamçur nous uniâknt , vouloit les réunir. 
Pour Thifi>é fléchiiTez un père impitoyable : 
Mais vous feule à Tamour êtes inexorable; 
Vous ne répondez rien y Madame^ ? . 

A UEST Kl S tptftlHtf. 
é Pirame fétft bakt. i Ah l le Ctuel ! 

J'y répondrai y. fortes. 



se EN E VU. 

A M E s T R I s , B A R S I N E. 

A M E ST R IS. 

J\ H Dieux ! quel coup mortel î 
A préfent j«i.faislibre > çxhalez-vous maâamme ; ^ 
Sortez y lâches foupirs > avec Tingrat Pirame; : 
Toi^Barfine, aide-moi , m*en donnant de Thorréur > 
A le faire fortir ( fi tu peux ) de mon coeur. 
Malgré (outmon orgueil ûl tendreife m'accable* 
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U me dit qu à Tamouf je fuii inexorable : 
Maïs quand jelui parlois à cette heure , en ces lieux , 
No devoit-U pas v«r cet amour dans mes yeux ? 
Né devoît-il pasvoir ma* jalouiîe extrême > 
Parlant contre Tf»fcé , je parloispeurmolyméme ; 
Mon défbrdre > mon tât y montl^euble, mon ennui , 
Mes foupits i «eue enfin en difoit trop pour Kiî. 
Que m'a*c-Ll répondu ? ^n amour qu'il' ^ale , 
Pour me braver > aie vient prier pour ma Rivale. 
Quels dtfcours , quels tranfports , dans feu 

égarement î . v . 

Que de foupirs ! béks î qa'il aime' tendrement ! 
Mab c'eilcontre Thifbé que çbit toBATtier ma rage ; 
Firamc eft innocent , c'eilThiflsé quim^outtage» 
Que j e vais leur caufer de mortels déplaifîrs , 
Et qu'il en va cotlcer à Thifbé de foupirs ! 
Tour lui que d^ tranfponts ! pmir cUe que (^larmes ! 
Peut- être que fes yeux en perdront quelque# 

; cbar^ies^ ' ^ . 

Que j'aurai de plaifîr à les voir malheureux ] 
Ta y fais venir «Ariace : il eil ambitieux ; 
U a fçû découvrir le fecret de n^on ame : 
Je veux Jui propc^r le Sceptre pour Pirame ; 
Et fi par 6m édac je ne puis le toudier » 
3i fou cœur de Thi&é ne pouvoit s'arracher ^ 
Klçaura ce que peut une Reine outragée ; 
£c danspeudeThi&éjefiie verrai vengée. 

^ Fin du premier A^e, 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

THISBE'. ISMENE. 

T H I s B E\ 
T Sme&e , penfes*tu , nous voyant en ces lieux y 
-'* Que nous ajons fléchi la colère des Dieux î 
Après avoir fouSerc de fi longues allarmes , 
Après deux ans d'exil , de chagrins , & de larmes^ 
Enfin j'ai vu Pkame > Se mon ame en fidpens ^ 
L'a'retxoavé fidèle après un fi long-temps : 
Mais, lûaene, d*oÂ vient que de mortelles ccafm:o& 
Me donnent tous les jours de fecrettes atteintes t 
Sur le point d'un Hymen qu'on nous fiiit eipérer ^ 
Je fvd$ crifte , 6c mon cœur ne fait que fbiçirer. 
Le grand foin de Belusm'embarrafleâcmegtnei 
Jen'ofe pénétrer les froideurs de la Reine; 
Et l'impiacablé Arfkce augmentant mes frayeiîrs ^ 
Jette dans mon eiprit de nouvelles horreurs* 

I S M E N E. 

Que cr^ndre , fi Belus parle pour votre flamme { 

U femble partager les foupirs de Pirame i 

Tqvx, répond à vos vo^vex. , on n*adore que vou»^ 

Cij 
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Ah ! Madame , les Dieux ne font plus en courroux» 
Vous revoyez la Cour après deux ans d*abfence, 
fie vous devez y Madame , avoir quelque efpérance. 

T H I S B E\ 
Ifmene, tu le veux, efpèrôns, j*y confens: 
Tâche donc de calmer le trouble de m^s fens; 
DiHipe , fî tu peux ^ tout Tefiroi qui me glace : 
Oublions un moment Belus, la Reine , Arface ^ 
Ne fongeons qu'à Pirame : il doit ici venir : 
A préfent fans obitacle il peut m*entretenir ; 
En l'attendant , parlons de nos peines paâ^es , 
Et donnons quelque trêve à nos triiles penfées. 

Helas ! il m'en fouviént , quand malgré nos defirs 
Nos Pères ennemis étouâbient nos foupirs. 
bi la parole alors nous étoit défendue* > 
Si Ton nous déroboit les plaîfirs de la vue » 
Contre tant de rigueurs l'Amour ingénieux 
Nous prêtoit tn fecree une bouche de des yeux» 
Nos Palais fe touchant ( il t'en fouviént ifmene ) 

9 

Un cabinet fecret , pour flater notre peine , 
Malgré la réiiilance & l'épaiflèur du mur , 
Sembla & fendre exprès par un endroit obfcur. 
}e le vis la première , & l'appris à Pirame ; 
Cétoit là qu'il m'ouvroit les fecrets de fon amc» 
Ce paflàge , commun à nos tendres foupirs > 
flcoit le confident de tous nos déplaifirs. 
Hélas ! çn nous parlant dans ce lieu folitaire , 
Cent fois nous avons craint la fiirpn& d'un Père, 



.^ 



TRAGEDIE. i^ 

Pirame dans ces doux de triftes entretiens , 
KI*apprenoic fes malheurs, jeluicontoîs les miens; 
Nous nous difîons cous deux nos craintes , nos 

allarmes ; 
Souvent (ans nous parler nous répandions des larmes: 
Un feul mot de' ma bouche apaiibit fes douleurs , 
£t fes foupirs féchoient la moitié de mes pleun» 
Que nous formions de vœux , de murmures > de 

plaintes , 
Quand tous deux ennuyés de ces dures contraintes, 
Nous prenions à partie & le mur & les Dieux ! 
Mais quand il écoit temps d*en venir aux adieux y 
Cent promefles alors tendres & mutuelles > 
Mille & mille fermens de nous être fidèles. 
Appuyoient* • • • Mais on vient. 

I S M E N E. 

Madame » c*eft Belus. 



SCENE II. 

BELUS , fflRCUS . THISBE' . ISMENE. 

B E L U S i Hircw. 

LA Prîncefle eft ici , retirez-vous , Hîrcus » 
Et fur-tout obfervez les démarches d'Arface. 
À Tbijbé* Il faut vous avertir de tout ce qui fe pafTe, 

Vous rignoriez, Madame , & jufquès à ce jour 

C n] 
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VoUs avez mal connu les deflèins de la Cour. 
Si mes foupçons font vrais > je commence à 

cimnoîcre 
Qu'Arface veut vous perdre , âc me doimer un 

Maître ; 
Il \ménage la Reine > & vous devee trembler , 
Madame , pour le coup dont il veut m*accabler« 
Ce coup, ^e Ton prépare en fecret pour ma téte> 
Pouroic à votre cœur ravir une conquête* 
L'éclat d'une couronne éblouît aifëment » 
Et peut tenter la for. du plus £dele Amant: 
De cet ambitieux nous avons tout à craindre* 
,J^ai les yeux pénétrans^s'il fçait bien Tartde feindre; 
Et fi la Reine tourne au gré de fes defirs , 
U va nous préparer de mortels déplaifirs. 

T H 1 S B E\ 
Quoi , la Reine y Seigneur , aime-t^elle Plrame ? 

B E L U S. 
Son chagrin^fes regards^m'ont découvert fa flamme; 
Sa jaloufie enfin depuis votre recour 
M*a trop fait voir qu'elle eil contraire à votre 

amour. 
J'en ai parlé fouventpour fonder ù, penfëe ; 
Elle a rougi , paru fùrpriiê , embarraflëe , 
M'a répété qu'Arface y devoit confentir. 
Après cela , jugez ce qu'on doit preffentîr. 

T H 1 S B E'. 
Iz Reine aimer Pirame I Ah je ne le puis croire» 



/ 
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tour vous ravir fop Trône , elle aime trop fa gloire; 

Et le devoir, du àng exige qu Ameftrif 

Ne le donne jamais à d'autre quà fon SU0 

3 E L U Sh. 

Hé Madame > eft^c^ là fa première tojuftice f 

Voyez dû mon deftin le bicarré caprice» 

Quoique né pour le Tr6ne , elle ufurpa mon rang , 

Et cacha de cor lompre en moi fcm propre (ang : 

Du moina , p«or retarder ma haute deftinée , 

Elle a tenu lofkg^temps ma valeur enchaînée ; 

Pour amortir Tardenr de mes nobles defirs » 

Elle me mît en proie aux plus tendres plaifin : 

Dans des lieux éloigbés du commerce du monde > 

Mon ame s'endormoit dans un^ paix profonde ; 

Maïs l'éclat de ià gloire » U le brulc de (q^ faits » 

Trahit ià politiqfue ^ 6c perÇa ce Palais ; 

Ce Palais où j'étois novtri loin des ailarmes y 

Où l'on me défendost Texercice dts armes. 

Ce fut là cependant que nns d'cxpldits fametcc 

Me frappèrent Toreille , Se m'ouvrirent les yeux : 

Ce fut là qu'à l'afpeâ du Trône de mon père > 

Je comms que f écois TEfidave de ma mère ; 

Qu'un généreux dépit élevant mies defirs , 

J'écartai loin de moi la foule dcsplotfirs : 

J'en diifipaila mût , & je vis la lumière : 

Moname àla grandeur fe tourna tout? entière* 

Ma mère le connut > & je la fis trembler , 

Quefonfils nefçûr tropuniourlui reffembler. 

Cinj 



51 PIRAME ET THISBE'. 

T H I s B £•. 
Souf&lrez-vous > Seigneur , qu'on vous raviflé un 
Trône ? 

B e L U S. 

Madame , j*ai pour molles Dieux âcBabylone ; 
Et même dans l'Armée , où j'ai fait des ami» , * - 
Ma cabale eft puiflànce , & Ton m*a tout promis* 
Depuis long-temps je brigueôc j e prens mes mefures; 
Je me fais tous les jours par tout des Créatures ; 
Et fi rpn éclatoit , pour faire un nouveau Roi , 
Je trouverois des bras qui s'armcroient pour moi* 
Ce que je vous aprends vous étonne , Madame > 
De me voir pour le Sceptre un rival en Pirame ; 
Mais j'ai des furetés du cèté de la Cour. 
Heureux , fi près de vous j*en avois pour l'Amour ! 
Heureux > fi je pouvois du côté de votre arae 
Devenir à mon Cour le Rival de Pirame î 

T H 1 S B E\ 
Seigneur ^ que dites-vous > 

B £ L U S. 

U faut le déclarer. 
Je vous aime , il eft wù , mais c*eft fans efpérer : 
Avant votre retour , touchant votre hymenée , 
A Pirame pour vous ma parole éft donnée : 
Je lui promettois tout ; mais j'éprouve à mon tour 
Qu'un grand cœur eft fenfîble aux charmes de 

l'Amour. 
Pourquoi vos yeux, Madame, ont-îl& tant de 

puillknce l 



TRAGÉDIE. $5 

T H I s B E'- 

Ke les accufez point d'aucune violence : 
Des yeux comme les miens accoutumés aux pleufs , 
Seigneur , ignorent l'art d'attenter fur les cœui^; 
Ils ont trop de refpeftpour le vôtre . • . . 

B E L U S* 

Ah Madame , 
Que n'ont'ils ce refpedl pour le cœur de Pirame î 
Mais en vain j*ai pour lui û long-temps combattu , 
Vos yeux ont triomphé de toute ma vertu ;• 
Leui feu charmant.... 

T H i S B É'. 
Seigneur, auroient-ils quelques charmes H 
Leur feu( s'ils en avoient) s'eil éteint dans mes 

larmes ; 
Et ce peu de beautés dont l'éclat eft paifê , 
Après deux ans d'ennuis , n'eft que trop effacé. 
Une Prince^fe , héfas! toujours infortunée. 
Aux plus mortels chagrins lans cefle abandont&ée , 
Qui vit mourir fon père , & fes fiers ennemis 
Elever leur grandeur fur fon trifte débris ; 
Dans ce funeile état errante Se déiblée > 
Dans le fond de l'Egipte en fecret exilée , 
Sans appui, fans fecours , feule avec mes douleurs » 
Seigneur , qu*aurois-je fait que pleurer mes malheurs? 
Mais , Seigneur, votre cœur n'a point tant d^ 

foibleife ; 
Il eft trop au«deâtis d'une indigne cendreffe. 
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Songez plutôt > fongez à conibrver vo$ droits^ ^ 
A voir fléchir un jour T Univers fous vos Loîx ; 
Et pour faire avorter les de&ins de U Reine » 
Ah Seigneur ! empêchez que 1* Amour ne rentraintf^ 

B E L u s; 

four conferver mes droits , pour être ambitieux , 
Hélas ! il me faudroic éloigner de vos yeux s 
Je fkcrifierois tout» Ôç près de vous > Madame ^ 
Je voudrois que Belus pût devenir Pirame* 

T H I S B r. 
Craignez plutôt > Seigneur ^ fui vant de tels rê/us 9 
Que JPirame à fon tour ne veuille être Belus : 
Mais quoi > le verriez-vous régner en votre place ? 
Ah ! Seigneur , détournez ce coup qui vous menace» 
Prévenez d*Ameftris les deffeins dangereux : 
N'enviez point le fort d'un Amant malheureux > 
Sçigneur , il m*eft iîdele , & tout me le fait croire. 
Pour vous , votre grandeur , la raifon , votre gloire , 
L'éclat de votre fang , celui de vos vertus » 
Seigneur , tout cela veut que vous foyez Belu»« 
Votre patûle xtAme • • • • 

BELUS. 
Et c'eft ce qui m'accable. 
J*al donné ma parole , elle eft inviolable : 
Quoiqu'il m'en coiite , hélas ! il fiiut garder ma foi , 
Il faut f en vous aimant^ être maître de mo v 
Je le ferai y Madame ;'ôc fi mon cœur foupire , 
Je fçauraile forcer à ne m'en pas dédire : 



j 
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Si Pirame eft fîdelle , il fera votre Epoux» 
Coficre moi vous voyez ce que je fais pour vous. 
Je me rends donc au Trône» & vous rendsà Pirame: 
Mais pour le conferver , & combattre ma flamme. 
Je dois vous éviter , car lorfqueje vous vbi 
Il ne me fouvient plus d'une fi dure Loi. 
Adieu , Madame* 






SCENE III. 

T H I S B F, I S M E N E. 

T H I s B E\ 

JuL £' bien , quem'a^C'il èàtrtntcaé^ i 
Je m*en étois doutée , & tu viens de rapprendre. 
Tu difois que les Dieux n*étoient plus contre nous , 
Que nous avions fléchi leur haine 6c leur couroux ; 
Mais nous y fuccombons , & Tamour de la Reine , 
Et Tamour de Belus , font des traits de leur haine. 
La Reine eft ma Rivale , & par un coup fatal 
Belus eft de Pirame un dangereux Rival. 
La Reine aime Pirame 9 ôc me perdra peut-être. 
Belus de mon Amant peut devenir le maître. 
Si Pirame fçavoit nos malheurs . . • • 

I S M £ N E* 

I.C voici» 
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SCENE IV. 

PIRAME, THISBE', ISMEfJE. 

P I R A M £. 

JE viens de rencontrer Belus fortant d*id , 
Madame ; il m'a paru dans un défordre exorênie: 
Il marchok en rêvant ; il n'étoit plus lui-même ; 
Le regard incertain , le vifage égaré , 
Il pafibit ; par tefpeâ je me fuis retiré : 
Mon abord Ta furpris ; j'ai vû fon ame émâe ; 
Il a même changé de couleur à ma vue , 
Et contre fa coutume évitant mon abord. . . . 

T H I SB E'. 
Ah Seigneur! 

PIRAME. 
Ah Madame ! apprenez-hfioi mon foït. 
Vous foupirez ! Pourquoi ces foupirs ? Ce filence , 
Que veut-il dire > 

THISBE'. 
Hélas ! il dit plus qu'on ne penfe. 
PIRAME. 
Seroit-ce que Belus , jaloux de mon bonheur , 
Vous aimeroit , Madame? 

THISBE'. 

Il me Ta dit , Seigneur. 



# 
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P I R A M E. 

Il vous aime , Madame ! Ah quel amour funeite ! 

, THISBE'. 
Ne vous allarmez point , mais écoutez le refte. 
Seigneur , il m'a promis , en faveur de nos feux , 
Pe vaincre fan amour. 

P I R A M E. 

Que je fuis malheureux ! 

T H I S B F. 
Belus eil généreux. . . . 

P I R A M E. 

Ah que je fuis à plaindre t 
CeJUyal généreux eil d'autant plus à craindre ; 
JEt fous ce faux éclat de générofité, . . . 
M^is , pardonnez ; Madame , à ma crédulité ; 
Belus a le cœur grand , fon ame efl noble & belle ; 
Mai? un Prince a(^compli peut faire une infidelle. 
Quoi qu'il vous ait promis , le poura-t-H tenir ^' 
Çlme telle promeiTe on perd le fouvenir ; . . 
Et fi j'avois promis d'étouffer ma tendreffe , 
Je tiendrp^ mal , Madame , une telle promeflet 

T H i S B E\ 

Craindxe Belus , ingrate... je me trompe, Seigneur ^ 

Oui , vous avez|àifon de douter de mon cœur : 

Mais enfiA unfcwipulè à mon tour m'inquiète, 

Sçavez-rvou? les loupçoift où la Reine me jette } 

Sa froideur avec moi , fes regards envieux ? 

Ondiroit , pour vous voir, qu'elle emprunte mci 
yeux. 
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Une Reine , Seigneur , peut faire un Inildetle. 

P 1 K A M E. 
La feule idée , ah Dieux ! en eft trop crimÎDdle. 

T H I S B E'. 
1^ le rang de Belus a pour moi des appas , 
Seigneur , pour vous la Reine en auroic-elle pas i 
Vous l'avez craint pour moi , je crains pour vous de 

Sa grandeur m'ébloult , là puîSànce eft extrême. 
En vain je veux fermer les yeux fur tant d'éclac : 
Je puis vous voir un jour Maître de cet Etat. 
Ah ! j'en Ërûiûs ,Seigneur;&quandjeconlIdera 
Que la Reine peut coût , qu' Arfâce eft votre père , 
Elle pouroit , Soigneur , vous prendre pour Epoux ; 
Et moi, dans mes malheurs je ne puis rien pour 
veut, 

PIRAME. 
Madame , à ce difcours faw-il que je réponde ! 
Je vous lâcrifierois tpus les Trônes du Monde . . ■ • 
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SCENE V. 

ARSACE, PIRAME, THISBF. 

A R s A C E. 

QUoî , juTques à mes yeux l'on me défobéît , 
Tîkingtai: ! fie ton cœur fansccflè te trahît f 
Toujours dlntelfigence avec une Ennemie • • • » 

T H I S B E*. 
Ah Seigneur , permettez que }e le juftiiîe. 
Accufez*en plutôt un deftin malheureux , 
Qui malgré yonsèc nous , nous entraîne tous deux ;' 
Mais du moins cet amour toujours dam rkmo^ 
cence ^ • • • 

ARSACE. 
Madàfiie , cet amour eft contre ma d^fenfe î 
Il lliffit ; contre moi vous révolte^ mon fils , 
Et rendez mes deffeins Se mes defirs trahis ^ 
Enfin votre beauté rallume ma colerfe : \ 
Elle feule- arme id le filS contre le père» 
Je ne puis plus foufiir Tdn éclat odieux ; 
Et foncrîme , Mad-ame , efteeha de vos yeux, 

T H ï S Ô F, 
Ahl fi i«es triftesyeux,Seignéur, ontfkit fon crime. 
Il faut vous envcnger , voiià votre viftîme ; 
JEt 4^s ma mort,Seigneur, remplii&nt vosfpub?|iç?i 
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Il ùaididi les fermer , & fermer pour jamais. 
Que nême laiflbic*on, à l-exil condamnée'. 
Couler dan« les douleurs ma triAedeftinée > 
Mais la Reine à la Cour ne m*afaic revenir. 
Que pour mieux vous venger i 6c pour mieux me 

punir : * 
Ainiî votre vengeancp a pour vous plus de charmes ; 
Vous voyez dç plus près mes foupirs & mes larmes ; 
De ce que j'aime , hélas l on ine fait approcher , 
Et cependant ce n*eft que pour m'en arracher. 
Ah Dieux ! peut-on plus loin pouffer la Barbarie ! 
Et n'ejft-cç pas affez qu'il m'en coûte la vie i 
Je la perdrai bien-tôt , vous ferez fatisfait ; 
Je m'en vais réparer le arrime que j'aifait, 
J^a préfejuce v.ous gêne , & ces pleurs vous aigriflènt : 
FiniiTez mes malheurs : il eil t^ps qu'ils finiflènt* 
Je partirai , Seigneur^ pour terminer mon fort , 
£t j'attends de la ^eine , ou l'exil ^ ou Ig iftioft* 

Elle fort, 

P I R A M E. 

Hélas ! fi pour,un fils quelque pitié vous r efte. 

Détournez , arrêçe? un deilèin G iuneile ^ 

Perdez plutôf /Sejgneur ,~ ce fils in&rtuné , 

Puis qu'à, tant de malheurs vous l'avez dei(linç : 

Que votri haine achevé un fi funcile ouvrage : 

Pfs T^jibé .4ans mon cpeur enianglantez l'image ; 

Elle y vit , elle y règne , elle y joignit le fien ; 

Etppur percer^fon coeur , il faut perçpr le mien, 

' ARSACE. 
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A R s A C E. 

Je ne demande point ce ianglanrfkcrîfice. 
Je veux que dans ton cœur cette inuige périile : 
Mais (t la gloire enfin te rendoit tout à toi ^ 
De Prince né Sujet , eu pourois être Roi. 

P 1 R A M E. 
Moi y Seigneur ? 

A R S A C E. 
Ah mon fils , fî tu voulois me croire , 
Ou fi jamais ton cœur (bupira pour la gloire ^ 
Tu dois jtt(ques au Trône élever tes deiîrs« 
La Reine c'aime , il faut répondre à ks foupirs : 
Il feut . . . . 

P I R A M E. 
Qui , moi l Seigneur , jecroirois que la Reine •»• «. 

A R S A C E. 
Tu ne mériterois , fils ingrat , que fà haine ; 
Mais il faut que ton cœur , par un juûe retour , 
L'adorant aujourd'hui , mérite Ton amour, 

P I R A M E. 

Ah! Seigneur , ce deflèin feroit-il légitime ? 

Un Trône eft odieux » acheté par un crime ; . - . / . 

£c Ton ne doit j amais monter à ee haut rang , 

Que par l'ordre des Loix , ou les degrés du lîàng, 

11 faut , Seigneur , il ^t que^Belus le poflède ; 

Les Dieux , le fang , les Loix ^ veulent que tout Iu£ 

cede« 

La chute en eft à craindre à qui vent y monter . 
Tome J. D 



4x PIRAME ETTHISBP; 

Et c*eft un crime enfin de Tofer anenter. 

A R S A C £• 

Le crîmeeftbeauyquimet en nos mains leTonnerre, 
£c qui range à nos pieds le refte de la Terre, 

P I R A M £. 
Mais , Seigneur , le péril où vous vous expo^z ^ 
Me Ëiic déjà trembler pour vous , 6. vous Tofez» 

A R S A C E. 
Eiclave malheureux d'unetendrefie vaine f 
Tu ne fais que gémir fous le poids deçà chaSne^^ 
Je vois trop que ton coeur n'y veut pas confentir^ 
Crains donc pour taTiiii2>é » crains det*en repentir , 
Puifque ton lâche cœur , de peur d'être infidoUe p 
Sçait refufer un Trône où la gloire t'appelle. 
le connoîs ton fenfibk âc ton endroit fatal ; 
Je te ferai trembler pour le fangde Narbal» 
Crains xm pcre irrité , crains une augufte Reine ^ 
Qui poura fiir Thifbé faire éclater fa haine* 
Jetelaiflejibfiger* ///m» 

P I R A M F^ 
Quel projet plein i'hotttarî 
Xl^^erdra mPriaceliè , akDàeu» r quleltefiireui t 




SCENE VI. 

* 

Lie AS. PÏRAME. 

P I R A M E. 



A 



H i cher Licas ^ aprendsane tîiAc nouvelle. 

L I € A S. 

J'en ai tremblé pour vous y aujflî bien que pour elle. 

Il menace Thiibé , vous vou« êtes perdu: 

Oui , Seigneur , Je fçaîs tout , & j*ai tout entendu ; 

II m'en a fait lui-4nSme entière confidence. 

Mais «yant eu Thonneur d'élever votre enfance , 

Je dois vous avertir que fon ambition 

Veut fervîr d'Ameftrisrinjuile paffion. 

Si le ptojet eft grand « le péril eil esetrëme : 

Il vu vous expofer , & s'expofer Iui«même. 

Belus eft Adoré du Peuple 5c de$ Soldats : 

Vous verrez contre vous armer cent mille bral» 

F 1 K A M E, 

Licas , pénetres-'tu » dans l'horreur qui nj^cable. 
Tout ce que nous prépare un DeAin implacable i 
De ma Princefle hélas ! j'ai hâté le retour ; 
Et je vois contre nous la Nature , F Amour , 
Une Reine . ibn fils . mon père j ma tendreflê ; 
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Tout confpire en ce jour pour perdre ma Princdie* 
Mon amour l'aflailine , & l'amour d'Ameftris 
Me rend le pins tnorcel de tous fes Eanemis. 
Dans cet afireux état que faire ? que réfoudre ? 
I* temp preffe; on menace , on va lancer la foudrei 
II la faut écarter ... .Le Ciel en ce moment 
M'infpireun artifice .... Ah ! malheureux Amant ! 
Tu vas trahir tes vœux, ton amour , Se ta haine : 
Mais il faut arrêter & mon père ,&ia Reine. - 

Fartons làns difierer : viens , fuis-moi , cher Licas > 
Au nom desDieux, fers-moi , ne m'abandonne pas. 

Fin du fécond A£le. 
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ACTE ill 



SCENE PREMIERE. 

ARSACE, LICAS. 

A R s A C E. 

Q Oft retour me furprend; mais tu fçais fa tendreflè: 
^ Son Billet n'eft qu^un jeu , fbn difcours qu une^ 

adrefTe» 
Licas , mon fils t'abufe , & nous trompe tous deux» 
11 n*auroic pu fi-tôt éteindre tant de feux. 
Aprends donc que s'il parleà préfent à la Reine, 
Ayant craint pour Thifbé quelque éclat de^ù. haine > 
11 Téblouït , Tamufe ; & parce qu*il la craint y 
11 lui feint un amour dont il n*eft pas atteintr" 

LICAS. 
Pourquoi. iféindre 9 Seigneur, 8c pourquoi ne pa$ 

croire. 
Que le defîi d'un Trône , ou celui de la gloire^ 
N'ait pu charmer fon cœur par un jufte retour i 
La gloire a fes momens , auffi bien que Tamour» 

A R S'A C E. 
Quand d'un objet charmant une ame eft ppflëdée ^ 
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£lle immole fa gloire à cette folle idée ; 
Eti rambttkm parle «ti eœur d'un Amant , 
La gloire en ces m^en» n^'ajsufiui» qu'un momenCr 
Mais que ce foie a^ur , ambition^ Ou crainte , 
Il n importe , Lica» , je me fer» de fa feinte ; 
Et tu vois de quel poids elle eftà mon projet : 
Car enfin , foit qu*il feigne^ ou qu'il aime en effer , 
Je vais exagérer fa flamme & fa tendrelTe , 
Achever d'entraîner la Reine avec adfefle , 
Et pour cette nuit même accomplir mes deflfèins* 
Je içaurai la prefler dé nous donner les mains» 
Qu'elle parle , je fuis Maître de Babylone. 
Encore un mot , Licas ^ & mon fils eft au Trane« 
Tous nos Amis font prêt* , Hircus m'a tout promis- 
J*airemk dans fés m^ntle Billet de mon fils. 
Pour la Reine il doucoft de l'amour de Pirame ; 
Mais il m'a demandé ce^gage de fa d^mme. 
Four rzfiurer Tefprit de rott» nos Faâieux # 

Je dois perdf e Belus : ee Prince ambitieux 
Sans douce site perdroit , s*il dey enok mon Maître* 
11 faut Ten empêcher ; 9^ la Reine peut-être , 
f ofiKdant un Amant doM fon cceur tû épris y 
Sçaura fe confoler de la perte d'un ^s. 
Déjà r Amour chea elle en a fait fa virtime ; 
Pour mon fils la nature achèvera le crime* 
A notre fôreté do»- je le refufer ? 
Un homme comme moi , Licas , peut tout oier» 
Asa^àîi» Clame Béka , elle îe hftit dsms Pâme. 



TRAGEDIE. , 47 

Mais la voici , fçacho&s le fvfcts de Pirame , 
Jefçaiirai fi 



• • • « 
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SCENE IL 

AMESTRIS, ARSACE . LICAS. 

A M E s T R I s. 



J 



*Ai vu le Prince votre fik^ 
A Vos ordres 9 Arface , U m'a paru fournis : 

il m'a die qne fon cceur br^Ioit d'mipatience 

De marquer fon reipe^ & fon obé^nce ; 

Ec qoe, fi quelque ardeur avoic fçn le trahif ^ 

Il adoroic la gloire , & fçaurok ob^ir* 

Le changement eft gr^d , 8i i'auraf^ineà croire^ ^ 

AR S A C E. 

Madame ^ vous aimer c^eik couik à la gloire : 

Oui , bien qu'il aie parts feftfible à d'^autresfeax f 

Vous êtes Keîne , aimable ^ & mon Bl^à des yeox* 

Tacfcôt devant Licas il m'a fait voir fon ame : 

Son refpedl le ât taire , il étou£fa ût fbmme ; 

Mais pour toucher un coeur ^*on adore ttn 

tremblant ^ 

Pour une autre on peut feinte tm amour éclatante 

Quand on voit à fi» yeux une Rivale aimée , 

D'abord par jaloufie une ame eft enflammée^ 
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Se pique du defîr d*êcre aimée à Ton cour ; 

Et ce dcfir la preflc & Tentraîne à ramonr. 

Oui , ce futTartifice innocent de Pirame : 

Il parloit pour Thifbé , brûlant pour you$> Madame; 

Et Tes empreiïetnens , fes foupirs , fbn ardeur > ^ 

Tout enfin ne tendoit qu*à toucher votre cœur» 

AMESTRIS. 

Peut-être que le Trône a fçu charmer ion ame ; 

C*eA par là qu il me doit fon amour 8c fa flamme» 

Je pourai l'y placer ; & s*il a de bons yeux , 

S'il vous reflemble , Arface > il eft ambitieux : ' • 

D'ailleurs j'ai des raifons de craindre une furprife t 

Du Peuple & de Behis je crains quelque entreprife ; 

Il faut les prévenir , de fuivant mon avis y 

Surprendre en même temps Babylone Se mon Bis. 

Puifque mon intérêt eft ici j oint au vôtre , 

Aflùrez-vous de Tune , & je répons de l'autre : 

Pour arrêter Belus je vais tout préparer. 

A R S A C E. 

Madame , de Belus laiflez-moi m'ailùrer : 

Mais de peur que la VîUe en puiffcêtre allarmée , 

Je vais fecrettement rejoindre notre Armée , 

Difpofer no<i Soldats y Se dès qu'il: fera nuit , 

Faire couler ici quelques Troupes fans bruit : . 

Alors à la faveur de l'ombre & du iîlence ^ 

Dans Babylone ayant plus d'une intelligence p 

Je faifîs une Porte , & par lés foins d'Hircus 

Nous ngus rendrons bien^côt les maîtres de Belus : 

U 
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fi eft Chef de fa garde , A^rcas Chef de la vôtre j, 
Us pouront dans ce temps fe j oindre l'un à Tautre* 
A votre premier ordre Hircus même a promis 
D'aller dans le Palais arrêter votre fils : 
Hchet che à vous parler ; prenons garde , Madame, 
De laiflèr échaper ce lêcrec de notre ame» 
Belus eft pénétrant • • • • 

A M E S T R I S. 

Je fçai dif&muler. 
Qu'il vienne , je l'attends , je fçaurai lui parler : 
Jecrois avoir ^ Arface , un peu de prévoyance ; 
Ma bouche ne dit pas toujoiurs ce que je penfê : 
Fiez-vous-en à moi. Vous ^ partez de ces lieux* 
Pour un fi grand projet le tempsrvft précieux. 



SCENE I I L 

A M E s T R I s. 

HE' bien > foible Ameftris , t'y voilà réfolue! 
Ta fUmoie eft en ce jour «a maitreflè abfohie ? 
Cependant laiâe entendre à ce cœur abattu 
Le murmure innocent d'un rcfte de vertu# 
le vois avec regret toute mon injuftice , 
Et je fuis en aveugle un aveugle caprice. 
Infortuné Belus , ne te plains point de moi : 

la nature 8c'Ia gloire ont cdtabattu pour toi ; 
Tmej E 
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Mqd cceur en eft témoin , & tu pourois l'en croire n 
Flains-tot donc de l'amour qui m'arrache à. mi 

gloire. 
Mais quoi î tout l'Univers a vu juTqu'à ce jour 
Que j'ai touc fait pour elle , Se lîcn pour mon amQur • 
N'ai-je pas augmenié l'éclac dema Couronne ? 
Mon nom lui fend-il pas celui qu'elle me donne î 
Far ma feule veini j'ai fbutcnu Ton poids . 
Et le Sceptre me doit pjus que je ne lui dois. 
Oui 1 pour le conferver , j'en &is parc à Piratqe...* 
ISefirs ambitieux , vous parlez pour nu HammO » 
Je Vous entends hélas ! ambitieux defirs ; . • 

Pour Pirame il fiiâk d'entendre mes Ibupirs. 
Mes ibupirs ! DieuX'I faut-il qu'un Si grand cœui 

foupire î 
Faut-il que tant d'orgueil .... Hélas ! que-vais-js 

dire; 
En vain vous me parlez", je ne vbUs entends plus t 
Gloire r vertu, grandeur .... Mais Dieux! je voit 

Belui. 
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SCENE IV. 

BELUS, AMESTRIS. 

B E L U s. 

JE viens ici » Madame , avec quelque contrainte. 
Vous faire entendre encore une inutile plainte ; 
Toutefois elle eft juûe , elle eft digne d*unfil$ 
Qui defcend de Ninus & de Sémîramis. 
Je vois avec chagrin Tautoricé d*Ar£ace ; 
En commandant TArmée , il occupe ma place^ 
Madame ; & je devrois en marchant fur vos pas » 
Rechercher les périls , pour fignaler mon bras : 
Vous m'en avez donné l'exemple , il faut le fuivre. 
Quand on brave la mort , on eft digne de vivre. 
J'ai vécu jufqu ici dans une obfcure nuit ; 
U eft temps qu'à fon tour mon nom fafle du bruic« 
Soui&e2:'moi d'acquérir un peu de renoiùmée* 
Vous devtz dans l'Egypte envoyer votre Armée^ 
Commandez qu'à la tête . . • • 

AMESTRIS. 

Un fi grand cœur » mon fils ^ 
Eft digne de Ninus , Sc même d' Ameftris : 
Cette fierté me plaît ; mais je fuis votre mère ; 
le ttok bazarder une tête fi chère. 
$11 votre coservous fait demander des combats ^ 
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11 le doit y mais je dois retenir votre bras. 
Sur vous feul aujourd'hui tout mon efpoir fe fondef 
Je veux vous élever à l'Empire du monde ; 
Et fans vous expofer k de fi rudes coups , 
Tout réclat de mon nom fe répandra fur vûu^. 

B E L U S. 
Madame , c'eft avoir un peu trop de tendreflè : 
La vôtre iroit pour moi juiques à la foiblefle : 
Ceft la pouiTer tf op loin. Mais , Madame , entrd 

nous f 
Craindriez-vous d'avoir un fils digne de vous ? 
Je vois que je ferai , fi je veux vous en croire ^ 
De ces Héros de nom qui dérobent leur gloire , 
Et qui de leurs ayeux en vain enorgueillis , 
Se couvrent de Lauriers qu'ils n'ont jamais cueillis. 
Mais enfin les grands cœurs de leur fort étant 

maîtres y 
Veulent fe devoir tout , & rien à leurs Ancêtresv 
Je tiens du grand Belus le nom , avec le jour ; 
11 eft mort , de je veux le luirendre à mon tour ; 
Ses hauts faits me traçant le chemin qu'il faut fiiivre. 
Dans moi je veux le faire éclater & revivre ; 
Et tirant de l'oubli les faits de mes Ayeux « 
Faire parler de moi > pour faire parler d'eux, 

A M E S T R I S, 
Prince » ces fentimens font voir une grande ;imf j 
Mais ma prudence doit modérer tant de flanu&Çf 
Si j e vous exjpofois ^ en fiiivanc yq$ àVU ^ 
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Je ftiériterois peu de vous avoir pour fils : 
Déjà de F Aflyric on vous nomme l'Arbitre ; 
Déjà vous êtes Roi , fans en avoir le titre ; 
Et mon' bras qui vous fert > & vous couvre d*éclac , 
N'eft que le défenfeur 6c Tappui de TEtat. 
Goûtez paifiblement les fruits de favi<5loire ; 
Sans courir fes périls^ jouïflez de fa gloire* 
Le Peuple vous adore . . • . 

B £ L U S. 

Oui y Madame y jevoi 

Que je fuis en ef&t le fantôme d'un Roi ; 

Que )e traîne une vie de languiilànte & fombre ; 

Et vous êtes le corps dont je ne fuis que l'ombre : 

Mais & nous agif&ons par de juftes refibrts , 

Vous n'en feriez que l'ombre 9 & j'en ferois le corps* 

A M E S T R I S. 

Je vous entends , Belus : la j^uiilànce fuprême 

Vous déplaît en mes mains ^ vous la voulez vous 

même : 

Mais enfin crojez-moi , mon fils » appréhendez 

Que vous n'ayez trop tôt ce que vous demandez. 

Quand vous ferez rongé des chagrins politiques , 

Qu'il faudra pour le bien des affaires publiques 

Vous immoler vous-même , & ne rien épargner , 

Vous me direz alors s'il eft doux de régner. 

Que vous connoiiTez-mal le poids du Diadème! 

Bour être à tout le monde, on n'eft plus à foi -même^ 

On fe vtic ébloui de fon trop de fplendeur ; 

Eli) 



54 PIRAME ET THISBE', 

On fe fenc accablé fous fa propre grandeur ; 

Et dans ce rang pompeux , le chagrin qui nous brave^ 

Du Maître de la Terre , en fçait faire l'Efclave* 

Par combien de périls ai-je acheté ce rang ? 

J*ai fouvent cimenté le Trône de mon fang ; 

Et nos Chefs font témoins que plus d*une viâoire 

A payé de cefàng tout l'éclat de ma gloire. 

Ici combien de fois dW Peuple furieux 

M'a-t-il falu calmer Tefprit fëditieux » 

Défàrmer par mes foins 6c la rage de l'envie , 

Renverfer des complots formés contre ma vie, 

Apaifer de TEtat les troubles inteftins y 

Et changer contre moi les Arrêts des deilins ? 

Après cela , Belus , ne mettez plus en doute 

La pefanteur du Sceptre , âc le prix qu'il me coâte. 

Croyez qu'heureux font ceux dont les juftes defirs 

Dans leur tranquille vie ont borné leurs plaifirs a 

De qui Tambition ne dévore point Tame ; 

Qui dans un doux repos • ; • • 

BELUS. 

Hé goûtez -les , Madame ; 
Ce repos fi charmant , ces tranquilles plaifirs ; 
Et reixiplifièz en vous de fi juftes defirs. 
Il ne tiendra qu*à vous de vous rendre à vous-même : 
Soulagez-vous fur moi du poids du Diadème ; 
Etm'en donnant enfin ie$ pénibles emplois , 
Faites fiter mon front fous un fi noble poids. 
Laifièz-moi dévorer aux chagrins politiques , 



\x 
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if^dâitiC f acçablez-moi des affaires publiques » 
Et ceflez3e g?nnar fous cesîHuftres fers. 
il eft temps qu à mon tour je Terve l'Univers : 
Mais hélas ! je crains bien que votre injufte flamme 
Ne charge de ces fers le trcTp heureux . • . Madame , 
Vous rougiflèz . • • • Mais quoi ? ne dois-je pas 
* trembler 9 

Que quciqu'autre à mes yeux ne s'en lailTe accablef ? 
Que vous ne partagiez avec lui , • • • 

À M E S T R I S. 

Téméraire , 
Apprenez à parler 9 ou plutôt à vous taire. :v 

Votre peu de refpeû va me faire fonger 
AvQcqui je pourois un jour les partager. 



SCENE V- 

B E L U s, 

J* Avoîs voulu par là fonder cncor fon ame ;| 
Mais enfin fon difcours , Je Billet de Pirame , 
Tout fait voix leur projet prêt à s'exécuter ; 
Mais j*ai donné mon ordre ; Hirctts doit l'arrêter , 
Babylone eft pour moi, plufieurs Chefs de l'Armée 



••* 
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SCENE VI. 

THISBE', ISMENE, BELUS. ' 

T H I s B £•• 

JEvouscherchois, Seigneur. Que je fuis allar«« 
mée ! 
Un bruit trop bien fondé me f^iic craindre pouf 

vous 
Que la Reine en effet ne choifîfle un Epoux ; 
Vous me Taviez bien dit , & je le fçais d'Ifment* 
Oui y Seigneur ^ elle a v^ Pirame chez la Reine ; . 
Et ce qui fait encor mon plus grand embarras f 
11 en fort , cherche Arface , & ne me cherche pas. 
Quelques momens après leur fecrette entrevue > 
J'ai vu paâèr la Reine encore tout« émue. 
Son vifage fembloit s'applaudir de fes feux ; 
Et j'ai vu trop de joie éclater dans fes yeux. 
11 n'en faut point douter, c'efl Pirame qu'elle aime; 
Elle fort d'avec vous : raimeroît-il de même ? 
Son air fi fàtisfait , me tfouble & me fîirprend ; 
Quand on n'ell point aimée , a-t'on l'air fi content 
Ah l Seigneur , que je crains ! 

BELUS.' 

Vous avez lieu de craindre : 
Ouiy Madame, Se pour von s le perfide a fçû feindre* 
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11 adore la Reine » 8c vous trompe en effet* 

Je vais vous confirmer par fon propre Biliec ^ 

Qu'il l'aime, & qu'il eft prêt dem'enlever le Trôner 

De plus , je fçais qu'on doit (iirprendre Babylone» 

Sans un fidèle Ami nous ferions tous perdue : 

Arface ayant tenté de fuborner Hircus , 

Hircus lui promet tout > afin de tout apprendre» 

Arface s'ouvre à lui , l'oblige d'entreprendre , 

L'engage pour la Reine , & lui dit leur fecrçt ^ 

Lui fait voit de fon Fils Famour 5c le Billet* 

Hircus le prend , le lit , femble approuver leur 

flamme i 

Mais lui-même dans peu doit arrêter Pirame , 

Va foulever le Peuple , de tout faire pour moi % 

Et nous l'empêcherons , s*il fe peut , d'être Roi. 

Mais voici le Billet : il l'écrit à fon Père* 

Lifez-le« 

T H I S B E\ 

J'y connois fon feing , fon caraftere 

Bile frend ïS ht le Billet: 

TT^Ai fait réflexion fur vos hontes , Seigneur : 
J le ne dois point aimer Pobjet de votre haine , 

Et h^ai que trop vu la grandeur 

Et le mérite de la Reine : 
Le refpeS m* a fait taire , tf m*a mis à la gène ; 
Pai feint ^ pour miiux fonder votre cœur Cf le Jien i 

Je les eonnois y vojeu le mien ; " 
jE« tandis que Licas va vous oHvrir mon ame , 
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/# vais av€€ nffeâ lui découvrir ma^amme» ' 

Elle reprtndé 

Cet outrageant Billet féroit-U de fa main > 
Mais , Dieux ! j*en reconnois récriture & le feing ; 
Oui , c*cft fa propre main , c'eft fa même écriture, 
Juft.es Dieux ! fe peut-il ^ue Pirame parjure. • • • . 

B E L U S. 

Son Billet en dit trop , vous n'en içauriez douter , 
Madame > & vous voyez qu'il eft prêt d'éclater* 
Mais pttx£^e le perfide ofe rompre fa chaîne y 
Qu'il feint de vous aimer quand il aime la Reine j 
Que pour m'ôter le Tr6ne il vous ravit fpn cœur , 
Aimerez^^ous toujours Tinfidelle. « • • 

THISBE% 

Ah Seigneur f 
Tout femble le charger d'une tache iî noire * 
Jelç vois ^ m^s enfin je ne fçaurois le croire. 
Oui ^ G. vQus Teuiliez vu ( fimefte fouvenir ! ) 

r 

lurer qu'il m'aimeroit jufqu'au dernier foupir ^ 
Sentir pour mon amour d'innocentes allarme$ 3 
Se jetter à mes pieds , les baigner de fes larmes > 
vous douteriez^^eigneur^ du moins autant que moî» 
Qu'après tant de fèrmens il me manquât de foi* 
Tantôt même 9 tantôt , que m'a-t'il fait entendre ; 
Apprenant votre amour l Que Gl douleur fi tendre ^ 
Que fès jaloux transports m'ont charmée en ce pur ! 
pieux ! eft-on fi jaloux , quand on feint de Vamout i 
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Tant de voeux , d^eifoupirs , d^allarmes, & de cnua«. 

ces t 

Depuis un fi lofig^cemps, n'étolc-ceque des femce»! 
Eût-il furpris mon cœur , fans me donner le fien ? 
Et s'il feignit , Seigneur , queringratiéignît bienf 

B E L U S, ' 

Puifijue fa trahifon vous €& indubitable , 

Plusvous Taimez , Madame , & plus ijeft coupable^ 

T H 1 S B E\ 
Non , Seigneur , il femit un amour trop preflant ; 
Et fi j'en crois mon cœur , Pirame eft innocent. 



SCENE VIL 

UN GARDE, BELUS, THISBF; 

ISMENE. 

UN GARDE i Selm.^ 

T> Abylone , Seigneur , a pour vous pris les ar-i 

•*^ mes. 

BELUS'. 
Qu'entends-je ? 

GARDE. 

Que la Reine a tout mis en allarmes ; 
Ouï , Seigneur , pour Pirame elle vient d'éclater;. 
Quand pai votre ordre Hircus eft venu Tarrêter, 
Et qu'en tumulte au Fort notre troupe l'entraîne » : 
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iUG»raTâ» iTcftioâc SBC Gantes de la Reine 9 
Etpoflrle< lLgigei j«diaigéno> Soldats: 
lias la Xciae à ce bnit acoonmic à grands pas » 
A &ir voir daas fes jenK le trouble de fon ame ^ 
le poor fiemr dTeKemple à d^ager ^nune » 
F"^ ■' Vt /eft flûfe à la tête des fiens. 

B E L U S i TUskf. 
ftffdjBBCKy ■ je loo peut iccovint les nûeiis* 
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THISBF. ISMENR 

T H I s B r. 

Qtrentend^je? Ah Dieuz!^e yoîs-}e? où fiiîs-je? 
je finflonne ; 
Je trenible. Que dliorreurs ! Pirame m'abandonne ! 
Rere Ameftris , hélas ! tu me viens arracher 
Par l'éclat de ton Trône , un cœur qui m'eft fi 

cher! 
Malheureufc Prînceflè ! innocente ViiSîme ? 
Un Perfide t'immole à l'orgueil de fon crime. 
Il te ûcrifioit le Trône & la Grandeur , 
Et cependant l'Ingrat n'immoloic que ton cœur. 
Puifqu'il a vu la Reine , & qu'il ne m'a point vue. 
Quel préfage ! Je lis un Billet qui me tue. 
Quelle preuve ! On l'arrête j & pour le dégager , 
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La Rebe , oui la Reine , éclate en ce toger. 
Quel fecours ! De quel bras ce fecours \ 

1 S M E N E. 

Mais, Madame^ 
Peut-être ignorons-nous les deflèins de Pîrame ; 
Et quoiqu'il en arrive , ou puifle réuflir , 
U faudra lui parler pour vous en éclaircir* 
Le^ dehors font trompeurs , fufpendez voi allarmet^* 

T H 1 S B E'. 
On m'apprend que pour lui la Reine prend les aft^ 

Se hazarde elle-même » & yole à fbn fecours. 
Dieux ! pour un Infenfible e;cpofe-c*on fes jours ) 
Puifque tant de tendrefle aniipe ma Rivale , 
Pirame à fon ardeur montre une ^d^ur égale ; 
II n'en faut plus douter , je le yois 9 c'en eft faic ; 
Mais pour le confirmer ^ écoute fon Billet. 
Je ne dois f^int aimer l* objet de votre bàine ^ 
Ecrit-il à fon père : il adore la Reine. 
Mais tiens , prcns , lis le reite. lihiene 9 il &u( 

mourir. 
Qu'en dis-tu ? qu'en crpis-tu ? Pjq-ame , me trahir I 

J'ai cent fois foupiré , voyant le cara<ftere 
pes traits de cette main & H tendre & fi chère : 
Mais pouyois^tu penfer que cette même main 
formât un jour des trwts pour me percer le fein j 
Verfe , verfe des pleurs , Frincefle infortunée f 
Amante (rop crédulç J Amante abandonnée ! 
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tviËp^oa ce lÀcitfie à la Splendeur du rang , 
Va nojret ton amoui 4ans des lûmes de'lkng ; 
Etoufié cet lunourqui t'afervi de guide. 
Mai* dois-je n'écoimei Jî Pùame eft peiiide I 
7emeciahûmoi-in£ine, &nioncaeui aujourd'hui 
En raimanc , tu'eft-il pa* plus perfide que lui ? 

Dieux ! tandis que je pleoie un Amant infidelle * 
7e fens qu'k fonfecoun nia tendreflè m'appelle : 
Oui, peut-étieonnievenge> âtronvalepunii* 
}*«nvi£iet & jeciaînsun fiineftearàùr, 
Feut-Coe que Belus en fera fa viâime, 
Taime le Criminel , fi j'abkorre le aime. 
Softoni, Ifhieoe> allons, car je veux aujourd'hui' 
Sauver mon Infidelle , ou mourir avec lui. 

Hh du Tmjiemt ÀSt. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

- ♦ • 

THISBF, ISMENE. 

THISBEV 

DE mon trifte deftin , lùneae , appretidj. 1^ 
h iùice » 

Et le funefte eut où moaame eft réduke. 

Maîs-comme (u n'as pas le mtaie défeipoir , 

Tes yeux n'auront pas vu ce que jç viens de voir» 

Pourois-tu commemoi t'en netnicer l'image } 

Nou&.£bfton$ db ces lieux : ^uel combat } quel oac^ 

nagri ' , ' 

Je trouve une fbtêt de piques Se de dards , 
J'aperçois mille morts voler de toutes parts ; 
Je les craiiis pour Pirame » 8ç chaque trait me tue« ^ 
Juge dans cet état d'une Amante éperdue , 
Qui voit tant de foldats tomber en un moment », y. 
Et parmi ces horrçurs, qui cherche fon Amant* 
Malgrç la foule enfin y je l'aperçois à peine , ^ 
Et dans le même inftant je vois qu'Hircus i'cQ^ 

traîne : 
Je 1*4 Aivi 9 l'ai joint , & l'ai vu dans le Forç» 
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Mais on dit que la Reine a fait lui grand eâbrt* 
Je t'ai lût demeurer , apprends-moi donc le refte# 

ISMëNe. 
la valeur de Belus à la Reine fiinefte , 
Par fes eflbrts » Madame, a |>ientôt enfoncé 
Le gros de ft^ ipidats que fbn bi:as a perc2 : 
AufEcftc qu'elle ^ \û difparoîcre Pirame , 
Elle a perdu Teipoir de fecourir fa flammet 
Ses foldacs ont plié ; mais elle avec fierté 
!A Êdt voir jufqu'au bouc fon intrépidité ^ 
% rallié fa Garde ^ & perçant dans la ville i 
Elle s*en eft rendu Tifliie aâèz facile. 
Arfiice l'a reçue; & les fiens xepouâes 
Par le Peuple & Belus 9 viennent d'être chafl^s» 
Bcius eft maître ici. • » Vous foupirez , Madame» 

T H I S B E'. 
Kéhs ! Belus eft maître , ' & maître de Pirame. 
Mon Amant m'eft fidelle ; il m'a iui-niéfpe apprb 
Le fecret du Billet qu'Hircus avoit fnrpris ; 
Pour abufer fon père , & prévenir l'atteinte 
Pês fureurs de la Reine , il a fait cette feinte# 

. I S M £ N E. 
'Avcz-vousvû Pirame , & vous ont-ils permis >f.*.^ 

THISBE'. 
Tétoîs feule , ils n'avoient que mes yeux d'ennemis» 
l'ai vole vers le Fort d'une ardeur infenfce ; 
A travers des foldats je me fuis emprefRe 9 
Pour efcortc n'ayant que mts propres malheurs , 

: toux 
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iPour armes que mes cris , mes fouptrs , & mes 

pleurs. 

Un refte de pitié pour moi les incéreflè ; 

Et ces pleurs m*onc ouvert le paflage & la preflè* 

Ils ont eu du refpeft , me voyant approcher : 

J'ai couru vers Tlngrat , j*allois lui reprocher. . , . 

Mais hélas [ qu'ai-je vu ? que m^a^tUl fait entendre ? 

Qu'il s'eft jufiiiîé d'une manière tendre ! 

Ses yeux que j'évkois , ont rencontré les miens; 

Il a vu tous mes feux , 6c j'ai vu tous les iiens ; 

Ses difcours ont banni mes mortelles allarmes , 

Ses foupirs ont groffi le torrent de fes larmes : 

Elles m'ont entraînée ; & malgré mes foupçons , 

Mon eœur n'a pâ tenir contre tant de raifbns. 

Pour levé/ tout ombrage , alors je fuis fortie , 

Et pour voir les moyens de lui fauver la vie. 

Je crains tout de Belus , puifque Pirame eft pris ; 

Il arrête , il enchaîne Arface dans fon fils. 

S'il preflè Babylone , on verra fa colère 

Sur la tête du fils punir le bras du père : 

J*entendrai menacer des jours fi précieux. 

Verrai-je contre lui. • • . 

I S M £ N E. 

/ Madame y faite»»mieux^ 

Déclarez à Belus fa feinte pour la Reine , 

Dites-lui qi^il n'a point. ... 

T H I SB E\ 

Le croira-t'il y Ifinene, 
Tome I. F 
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Qu*il n'en veut point au Trône > Ec pour n'en croire 

rien. 
Hélas f Belus a-t'il un cœur comme le mien ? 
L'ardeur de mon Amant pour moi fut convaincante; 
Mais un Prince jaloux a-t'il des yeux d'Amante > 
Pour Pîrame d'ailleurs j'appréhende Ameilrîs ; 
7e crains plus fon amour que tous nos ennemis ; 
Et je l'expoferois , découvrant le myftere , 
Pour le fàuver du Ris , aux fureurs de la mère ; 
Car fi la Reine alloit triompher à fon tour , 
Si Babjlone étoit reprife quelque jour , 
Que Maîtrefle abfolue elle fe vit trahie , 
Je craindrois qu'à Pirame il n'en coûtât la vie. 
Que faire donc , Ifmene , en ces extrémités > 
Je ne vois que la mort pour nous 4e tous côtés; 
Du côté de Belus , de celui de la Reine , 
Tout m'embarraâe hélas ! tout me met à la gêne* 
Je cherche des moyens , & je n'en puis trouver ; 
£t par-tout je le perds , fi je veux le fauver* 

I S M E N E. 

Du mo^ns devant Belus , Madaine , il faudra fein- 
dre. 

Vous fçavez fon amour , vous dev^z vous contraio-i 
dre. 

Pirame eit dans fês fers : gard ez-vous de parler. 

Mais le voici , Madatne , il &ut difEm uler» 
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SCENE II. 

BELUS, THISBEMSMENE. 

Suite de Gardes. 

BELUS. 

G Race aux Dieux , je fuis Maîfre, & tiens en 
ma puiilànce 

Un Ingrat , dont je viens vous oflrir la vengeance , 

Madame ; je l'expofe à tout votre courroux ; 

Et c'eft de votre main que vont tomber les coups* 

Oui , vous-même ordonnez de la peine du Traître : 

Le perfide a trahi fa MaîtrefTe & fon Maître ; 

Je prends votre intérêt , & je veux vous venger. 

Son fort dépend de vous , c eft à vous d'y fonger. 

Il a voulu vous perdre , & même à votre vue. . . • 

T H I S B E*. 

Epargnez-moi , Seigneur , un difcours qui me tue ; 

£t fi vous expofèz Pirame à mon courroux , 

Si ringrat de ma main doit attendre les coups , 

Seigneur , puifqu'il m'a/ait la pta$ feniîble o&nfe , 

Repofez-vous fur moi. du' foin de ma vengeance. 

Mais depuis qit'il eft pris , rayez-v<^$ entendu ? ^ * 

Etde fa tra hifon s'eft-il mal défendu \ 

BELUS. 

Je me tro mpe, Madame,& commence à comprendre 
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Que Pirame à vos yeux aura pu fe défendre. 

Hircus me Tavoit dit ; & vous avez raifon 

De douter de Ton ame Sç de fk trabifon : 

Mais mon Sceptre Si mes jours fi proches de leur 

perte , 
Tant de fang , tant de morts dont la terre eft 

couverte , 
La Reine avec Arface , une Armée à nos murs , 
S'en font-ils expliqués en des termes obfcurs > 
Qu'aura* t*il répondu , quand pour m oter le Trône , 
' Me perdre , on a voulu furprendre Babylone , 
Onraffiége , & Ton jtâche à renverfer l'Etat ? 
Faut-il pour vous convaincre un plus noir attentat ? 
Mais fi ma deftinée eft contraire à la fienne , 
A lui laiflèr la vie , il y va de la mienne , 
Il y va de mon Trône , il y va de mon cœur. 
Il y va de vous-même , & de tout mon bonheur. 

T H I S B E'. 
Ah ! Seigneur , fi jamais j'eus pour vous quelques 

charmes , 
Si jamais votre cœur fut touché par des larmes , 
Ne précipitez pas. • • • Mes fens embarrafi^s. 
Et mes foupirs ^ Seigneur , vous en difent afièz. 

B £ L U S. 
Madame , vous n'avez pour moi que trop de 

charmés : 
Mais je trouve un Perfide ind%&e de vos larmes ; 
Et CCS tendues foHpîrs réveillent tour i cour 
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Ma haine pour Pirame , âc pour vous mon amour. 
Quoi ! tout ingrat quil eft^ Taimeriez - vous ^ 

Madame > 
Cet amour. • • « 

T H I S B E*. 
Moi! Seigneur, moi! J'aimerois Pirame f 
J*aimerois un Ingrat , qui pour fe couronner 
Après mille fermens , ofe m'abandonner ! 
Un Perfide qui brife une fi belle chaîne ! 
Non, Seigneur, non, pour lui je n^ai que de la haine* 
Je demande fa grâce afin de m'en venger ; 
Si j*ai voulu le voir , c'étoit pour l'outrager , 
Et pour lui reprocher toute foh injuftice : 
Maiis je veux prolonger fa vie & fon fupplice. 
Je ferai comme une ombre attachée à fes pas , 
Pour lui caufer des maux pires que le trépas : 
Ainfi je verrai mieux ma vengeance affouvie , 
Et ma haine fera le bourreau deia vie. 
Donnez-la moi , Seigneur , puifqu'il m'a fç4 trahijr; 
Qu'il vive , & laiflez-moi le foin de le haïr. 

B E L U S. 
Hé bien î Madame , hé bien ! il &ut lui faire grace ; ^ 
Je veux récompehfer fon crime & foïi audace* ' 
Pour accorder mes droits avec ceux d* Ameftris j 
Je lui rendrai Pirame ,& je crois qu'à ce prix 
Elle me cédera le Trône de mon père. 
Et vous , pour vous venger de l'amour de ma mère ; 
Quittez votre hxMdlç, Sç régnant avec moi. 
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T H I s B r. 

Quoi ! Seigneur , je verrois Pirame être mon Roi] 
Si vous aviez uni la Reine avec ce Traître , 
Songez à votre tour qu'il feroic votre maître ; 
Que vousfuccomberiez vous-même fous vos coups, 
£c que votre vengeance éclateroit fur vous. 

B E L U S. 
Laiflèz y laiilez fur moi retomber ma vengeance > 
Madame , &C confentez à leur jufte alliance ; 
'M'j mettez point d'obilade. 

T H I S B E*. 

Ah ! j'y mettrai , Seigneur, 
Des obftacles pour vous , pour moi , pour votre 

honneur ; 
Et j*ai trop de raifon de craindre que la Reine » 
Pour régner feule ici , ne nous livre à fa haine* 
Vous fçavez fa fureur & fon emportement : 
Et que ne fait-on point , Seigneur , pour un Amant! 
Vous en êtes témoin , vous l'avez vu vous-même ; 
II vous en a coûté ptefque le Diadème. 
Votre vie expofée en ce dernier combat. • . . 

B E L U S 
Il fktit donc rimmoler au repps de TEtat , 
Cet Amant trop heureux qui menace ma vie. 

THiSBE'; 
Ah Seigneur! étoufiêz cette fimefte envie. 

B E L U S. 
Madame /vousPaimez , votre cma s't& cralû. 
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* Je vous aime , & je fuis malheureux Se haï : 
Tout criminel qu'il eu , vous excufez Ton crime ; 
Quand je dois l'immoler , je deviens fa v»lUme ; 
Mais fon fore 8c le mien va dépendre de vous» 
Si vous craignez pour lui Te'clat de mon courroux^. 
Sa vie efl en vos mains > 6c je vous l'abandonne* 
Je hazarde pour vous la mienne , & la Couronne* . 
Un moe de votre bouche en fera le deftin. 
Pour fa tête il me faut promettre votre main. 
A cet unique prix , je fais grâce à Pirame* 
Je vous donne ce jour pour y penfer > Madame : 
Songez que votre amour lui peut être fatal ; 
Songez qu'il vous trahit» & qu'il èft mon Rival. 



SCENE III. A 

THISB E', IS ME NE. 

T H I S B E\ 

ISmene » il faut mou^ , Se Fheure en ctft 
venue , 

Belus , la Reine , Arface ^ & mon amour me tue* 

Tu fçauras , cher Amant , combien tu m'étofs 

cher , 

Je vais percer c^ cœur qu'on te veut arracher : 

Oui, je mourrai y Pirame, ^ je mourrai £dele 
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Du plus parfait amour je ferai le modèle ; 
£t nous ferons peut-être un exemple fameux 
Des plus tendres Amans 8c des plus malheureux : 
Mais fi je meurs , Ifmene , empêche que Pirame 
Ne me fuivc , & ne coupe une (i belle trame. 
Cette penfée , hélas ! me fait trembler d'effroi. 
levais mourir pour lui , fais* le vivre pour moi» 
Dis-lui , pour détourner cette fatale envie , 
Que j'eus mille raifons de fortir de la vie ; 
Que Belus me preffoit de lui donner la main ; 
Que c'étoit lui porter un poignard dans le fein ; 
Qu'Ameilris redoubloit mes mortelles allarmes ; 
Qu'un peu de fang verfé , m'épargne bien des 

larmes ; 
Que toujours fbn amour fe fouvienne de moi ; 
Qu'il vive ., & s'il fe peut , qu'il me garde fa foi* 

I S M E N E. 

Quel funefte penfer vous accable , Madame f 
Les Dieux auront pitié de vous & de Pirame , 
Et vous ne ferez pas toujours fi malheureux. . . . 
l&ais qu'aperçois-je , 6 Ciel ! Pirame dans ces 
Ueux! 




SCENE 
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S C E NE I V. 

PIRAME, THISBES ISMENE. 



A 



H I Seigneur, fc peut-il qu'enfin je vous revoie? 

P I RAME. ' ' 

Madafnc^ fùfpende2 îédat de TOtre joîc ; 

Je fuis libre > il eft vrai 9 par les foins de Licas : 

îl a. gagné 4u fort les Chefs Ôç les Soldats. 

J'en fors, Madame; il faut marquer votre tendreffc. 

Il faut fuir à cette heure ayecmoî : le temps preffc ; 

Tout flate ce deffeîn ; malgré l'obfcurîté , 

La Lune cette nuit nous offre îa clarté ; 

Pour ménager Belus avec plus de conduite , 

Ifmene en demeurant, peut cacher notre fidte^ 

Les^uperbes Jardins que fit Sémîramis , 

Ne font point inyeftis du camp des ennemis ; 

Rangea prè> de i'Euphrace , ils afïîégent la Ville, 

Par ces lieux écartés l'iflue en eft facile. 

Ainfî nous pouvons fujr , & gagner la Forêt ; 

Et Licas va nous fuivre , & nous tenir tout prêt î 

i^u Tombeau de Minus il doit bien-ptôt fe rendre , 

Proche de la Fontaine où nous devons Tattencire. 

Hé bien , partirons-nous , Madame , de ces lieux ? 
T9nft I. ' ,1. Q 
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Mai3 quoi ! je vois tomber des larmes de vos yeux f 
Pourquoi tant de foupirS)Madame?& que veut direi.. 

t H I S B F. 
Ah! Seigneur , apprenez pourquoi mon cœur fbupire« 
Quoi ! iùirois- je ayec yous^ feule^dç pendanç I4 nuJc? 
Pour ma gloire , Seigneur , ah ! quel fimeite bruic ! 
Souillesois-je mon nom d*une tache G noire > 
Prince 9 fi vous m'aimez ayez f<i}n de ma gloiref 

P I R A M E. 
A la fuite, fans vous , pourrois-je çonCçntîr î 
Quoi ! Madame , fans vous > 

T H l S B r. 
Oui , Prince , il faut partir : 
Il faut partir fkns moi , fans cette Infortimée » 
Qui fait tout le malheur de vptre deilinée. 
Je fiiirois avec vous , fi j*en croyois mon coeur , 
Jfî vousfuivrois par tout ; mais ma gloire, Seigneu^^ 
Retraçant à mes yeux la noirceur dq l'envie , 
Ne lui veut point donner de prife fur ma vie. 
Si vous m*aimez , Pirame ', ah ! fortez de ce lieu 9 
Epargne? à mon cœur ce douloureux adieu : 
De mes fcns 4^folés vqu$ redoublez la peine. 
Fuyez..«kMa4s n'allez pas vers le camp de la Reine « 

P I R A M E, 
Partirois-je fan^ vous > referiez- vous fans moi I 
Vous abandofmerojs-^je aux cendrdiès d*yn Roi! 
Youslai^eroi^jeenproîfsanxfureursd'une Reiiif} 
^galçipçot yiâ^ne ou d'amour , o«i 4c haînç ? 
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Ee que içais-je , Madame» en ce fuaeite jour p 

Si vous ne feriez p«$ la viâime d'Amour i 

Epargnez à xxïcs fens cecte funefte im^ge > 

Epargnes de$ traniportsdedouk^r & de rage; ' 

Et fans nous attendrir en fcAipirs iiiperflus , 

Fuyons, fuyons enfemble I5c la Reine , & Belus. 

Vous craignez{dites-vons)queIque$ traits deFenrie» 

Et ne craignes-vous rien , cruelle ^ pour ma vie > 

Va iêntimenc de gloire écouôànE votre amour » 

S'il vous coûte des pleurs , me v^ coûter le jour, 

Encofe un coup » fengez que ma mort eft certaine. 

Si- vous^ ne me fidvez , je rentre dans ma chaîne ^ 

Je nie Hvre à Belus, 6c je cours au trépas. 

Ah Dieux ! fi tous ni'aimiez . . , 

T H I S B r. 

Je ne vous aime pas. 

Ingrat ! de mon amour pouriez-vous être en doute t 

Et vous v^ez fi bien les larriies qu'il me coûte : 

Mais fur tant de foiblefle enfin fermez les yeux , 

Prince ; je vais rentier, fortez au nom des Dieux. 

Adieu, Pirame , adieu ^ . . Muis je demeure encore ; 

Je ne puis m'arracher d*un Amant que j*adore. 

Pour la dernière fois adieù> Prince . . * . Ah cruel f 

Que ne m'épargniez- vous cet adieu fi mortel ? 

Pour vous je treml^le, hel^s î que d*eâfoi! que 

d*allarmesi 

Quel plaîfir prenez-vous à voir couler mcslartnes ? 

Cbes Pfin<cre^fiijez donc, qu'un^généreux eiTorti 

G ij 



,•*•• 



\ 
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P I R A M E. 

Cruelle | je le voi« , jous demandez ma mortr 
Peut-être ^e Belus. • • ^ Ah ! ptnftr trop fiinefte ! 
é Mai$ , Madai^e , infiinort vous dira mieux le reftc^ 

T H I S B F. 
Ah! Seigneur écouflbz ce fentiment jaloux ; 
NpQ y je crains de traîner mon malheur avec vou5» 
Je ne fçai quelle horreur me retient Se me glace ; 
PiramCi au no;n4iss Dieux > fo^fiez que je voiis 

chalTo. 
Uii mouvement iêcret m'arrêta dans ces lieux ; 
Il n'en faut point douter , c'eii un ordre des Dieux; 
Si je fuisavçcvousy qu'en devons-nous attendre? 
Les Gardes de Selus viendront pour nous reprendre; 
Je vous verrai tout feul contre tant de Soldats» 
Tomber percé 4e coups y peut-être entre mes hras ; 
A vos regards n^ourans , je m*offi'irai mourante» 
Quelipeâacle» Seigneur, héhs ! pour une AmantQ I 

P I II A M Ç. 
Non , 1^ mort à mes yeux n'a rien de û f^tal ^ - 
Que de vous voir en proie à l'amour d'un Rivait 
11 n'efl point à ines yeux dp ft grande infortuné ; 
Je foufifre mille morts pour çn éviter une : 
Pour moi vous la craignez , & vos triftes adieipç 
Sçauront me Ja donner, & peut-être à vos yeujs, 
Un moment diiFéré rend ma perte aflùrée : 
Vous la voyez , cruell|p , & vpus l'avez juréç. 
Si ^uel^u'un me furprend ici 9 je fuis f Çf 4u* • . 



ffeAdÉDit ri 

Vous vous lepencirez d'aroii trop attendu ; 
il' ne fer« phis temps , je mouirai . ... 
t H I S B r. 

Quelle peine t 
Mé bien , Seigneui , alloni oà le Sortjnous entrilîne 

Fin du quatrième Aâe, 



Ci!) 
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A Ç T E V. 

SCENE PREMIERE- 
BEL u s , H J R C U s. 

H I R C U s. 

T^ Nân , Seigneur , les Dieux font déclarés pour 
•*-' vous : 

La Reine eft arrêtée t. ArcAs percé de coups; 
Son Parti jcecté nuit eft défait par le vôtre : 
Nos Che& ont fait merveille à Tenvirusde Tautre ; 
Mais le^profond refpeâ que Ton doit à (bn rang » 
Leur a fait épargner en elle votre iàng : 
Arface sVft fauve dans la forêt prochaine ; 
On le pourfuit : nos Chefs vous amènent la Reine : 
Elle eft dans Babylone > elle veut vous parler ; 
Et tout ce grand revers a peine à l'ébranler. 
Mais 9 Seigneur , dans le bien que le Ciel voua 

envoie , 
Pourquoi vous refufer à la publique joie i 
Et ce fombre cbagrin^ui nous paroît • • • 

B E X U S. 

Helas! 

Ma gloire eft iâtisfaite , & mon cceur ne Teft pas* 
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}é fens je ne içai quoi dans l'ame q\û me gêne. 
Vous, Gardes, approchez : allez trouver la Reine i 
Éc lors que vous Faurez conduite jufqu*ici ^ 
Faîtes forcir Pirame , & l'amenez auffi. 
Je veux lui teprocher û flamme Criminelle : 
toevanc la Reine il faut • . • • Mais s*îl écoit fidefle; 
Hircus ? Sîpour Thilbé . • • • Cependant aujourd'hui 
Puifque la Reine même a combattu pour lui , 
Il ikut bien qu^avec elle il foit d'incelligence. 

H I R eus. 
Quand la Reine, Seigneur, courut pour fa défenfe ^ 
Qu elle chargea les miens lorfque je Tarrêtois , 
Je Tobfervois toujours , moi feul je le tenois* 
Cependant dans Tinitant que la Reine elle-même 
Combattit , & fit voir une tendreflè extrême > 
Il ne répondit point à de fi beaux tranfporc3 , 
Pour fclauver lui-même il ne fit point d'efforts ; 
Au contraire il la vit avec un œil farouche i 
Le nom delà Princeflè échappa de fâ bouche ; 
Et pouflànt des foupirs qu'il ne put retenir , 
( Chère Thilbé , dit il j que vas-tu devenir > ) 
Je l'entraîne : il ne fit aucune réfiftance ; 
11 demeura toujours dans un trifte fîlence ; 
Dans les yeux éclatoic une tendre douleur i 
Et du refle il étoit ftupide à ion malheuf. 
Après cela, Seigneur, pouvez-vous être en peine 
S'il trahie la Princefifc , oir s'il aùme la Reine > 

Giii) 
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B E L U S* 
Ah ! Dieux , que m'apprends-tu par ée cruel récit !^ 
Trop Gdtilek thifbé , c'eft moi feul qu'il traliir* 
Hélas f quand de mes feux je me rendots le maître , 
Qu'un Billet outrageant le £t pafler pour traître' 
Que l'amour de la Heine appuya notre' erreur , 
Te crus Tliifbé trompée en coniultant mon cœur : 
Pour Pirame ayant vu les efforts de la Reînc , 
Cette marque d'amour içut défarmer ma haine i 
Et fans envifager la mort où je couroîs y 
Won ceeur^étoit charmé du péril où j'étoiif. 
Mais enfin quand je vois ma vie en aâurancé , 
Si la Reine eil trahie , Helas! plus d'efpérance* 
Que la gloire & famour dans mes defîrs errauis 
Font fentir à mon cctur de trànfports diffifrens ? 
La douleur de Thifbé femble augmenter (es cÈarmes^ 
Quand je vois fes beaux yeux baignés d^ tant do 

larmes, 
Une tendre pitié pref!e & faifît mon coeur'. 
Je veux de mon amour devenir le vainqueur ; 
Et quand cette pitié rend niôn ame abattue ; 
Cette pitié devient un amour qui me tue ; 
La Princeife & Pîrame en font plus malheureux , 
Et je me trouvé encor plus infortuné qu éuxr 
Mais il faut m*éclaircir du doute qui m^ preflîr. 
"Oui,tout-à-I1îCure, Hircus, allez chez la Princeflc; 
Qu'on la ùiSc venir avecque fbn Amant* 
Voici U RctAC ; allez > revenez promp^emenCr 
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S C E N E I L 

ÀMESTRiS,BARSINEyBÉLUS, 

Suite de Gardes. 

A M E S f R I S/ 

TU triompheSy-Belus, & les Dieux m*ont trahie: 
Tu m'arraches le Sceptre ôc me laiflès la vie. 
Achevé , Fils ingxat , & devenant mon Roi , 
Viens me ravir le jour que tu reçi^ de mok 
Tu fçais^ que pour 1» mort je n'eus jamais de crainte* 
Qui la brava cent fois , en méprife l'atteinte. 
Dun vifage ferein je l'attends conftamment ; 
Mais n'attends point de moi d'indigne abaiflèmenc^ 
Pour réparer ma honte , & pour fimr ma peine » 
le veux mourir , BehiS' » Ôc veux mourir en Reine,' 
Car apprends aujourd'hui, perdant ce ^ue je perd». 
Que Von doit dans fa chiîte étonner l'Univers i 
Que le Trône eil placé dans un lieu fifublime« 
u'à lés pieds le Deitin ne fait voir qu'un abîmie* 
Viens , de tes propres mains , viens m'y précâpitcrj; 
£t couvert de mon fang , hâce-roi d'y Rionter* 

B E L U S^ 
Madame f loin d'avoir cette funefte envie, 
Je refpeile ce fang qui m'a donné la vie : 
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Ecoutez un peu moins une aveugle ^reur , 
Qui va ju(qu*à l'excès aigrir votre douleur. 
Vous m*avez voulu perdi*e ^ & pour vous facbfaire) 
Vous aviez duMié qne vous étiez ma Mère ; 
Mais dans le trifle état où le Sort vous a mis» 
5« veux me fouvenir que je fuis votre fils. 
Vous rendant les refpeds qu'exige la Nature , 
Je fais ce que je doisé Si votre coeur murmure 
De me voir dans les mains le Sceptre que je denSf 
La Nature a fcs droits , de le Trône a les fîens. 
Je m'y place , Madame , & moi fèul y dois être. 
11 faut que l'univers connoiffe en moi fon Maître, 
Je né veux plus languir dans les bras du repos y 
Mais marcher comme vous furies pas des Héros. 
Si vous en murmurez,plaignez-vous dé vous-même» 
Je fçsmrai comme^ous porter le Diadème , 
<!^onfier à mon bras Thonneit^ de mes defieins 9 
Etre feuimon Miniftre , & régner par mes main»» 

A M E S T R I S. 
Quoi ! tu veux régner feul ? & ta fierté me brave ? 
trétends-tu de ta Mère avoir fait ton efcîave ? 
Etalant à mes jeux d'ambitieux projets , 
Déjà tu me confonds avecque tes Sujets. 
Fais plus , car il te faut une double Viftîme ; 
llfaut que ta grandeur te coâce plus d*un crime: 
Pirame eft déjà mort. J'aVoîs feule attente 
Pour confèrver mes droits avec ma liberté ; 
Mus enfin > donne-moi le deftia de Pirame : 
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U étûit innocent • • • • 

fi ELU & 

Non f non , il vie f Madame* 
A Thifbé je ifoudrois ^*il tût manqué de fei , 
Et qu'il eût avec vous confpiré contre moi. 
Devenu fon Rival , ou plutôt fit Viâime » 
}e crains fon innocence > Ôc fôuhaite Ton crime * 
Et pour vous dire, helas ! ce que mon cœur reflènr» 
Peut-itre à mon égard eft<«il trop innocent. 



SCENE III 

tJN GARDE, BELUS, AMESTRI5, 
B A R S I NE , Suke des Gardes. 

C A R D B. 

A H ! Seigneur cette nuit Pirame a prîs la fuke t 
_ . Il a trompé ik Garde, ouLjlcas Ta feduite. 
Pour le fuivre , il ctoit déjà prêt à partir ; 
Mais Seigneur 9 nous l'avons empêché de fortir* 
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S C EN E î V. 

HIRCUS, UN GARDE, BÉLUS, 
AMESTRIS. BARSINE., > 

M I R C U S. 

JE viens vous avertir , Seigneur , que la Princeilê 
N'eft plus dans te Palais. 

BEL Û S. 

Qu'on la chercKe fafîs cefle^ 
HIRCUS. 
le Tai cherchée en vain dans fon appartement* 

# fi £ L U Si 

Bllé aura fui , Ans douté ^ avecque fôii Amant j 
Je Tavois preflènti. Tout eft perdu ^ Madameé 
Courez après Thilbé i qu'on reprenne Pirame<* 

HIRCUS; 
Pouf courir après eux , mes ordres font donnés ^ 
Et de tous les côtés des Soldats deAinés • • • • 

B È L U S^ 
Faites venir Licas : il nous dira , lé traître , 
En quels lieux auront fui la t^rhicefTe 6c fon Maître* 
Pirame vous trahit , Madame , à mon malheur : 
Jl n*cn veut point au Tji^ône^tl en veut à mon cœur* 
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Anftte 9 c*en eft trop , Deitin impieoy;(bIe ! 
Voilà-Jc dernier coup dont ta fureur m'accable^ 
Belus , Je ftiis traite , & ce funefte jour 
N'écj^ire qu'à ma honte un trop indigne amovr^ 
Ne croi^ pasp^pen^iant , qu'unf feryilç flalmçe 
Seule par Ton ardeur eût embraie mon ame. 
J'avois ma politique , & j'aimob cet In|;rat ^ 
Pour me reiidre av^c lui ^naîtrefle de l'Eut. 
Jigfraignoif ta fierté , ta faveur , tes intrigues. 
Un Epoux n/auroit mi& à couvert de tes brigues; 
J'en aurois fait ton Maître ; & cette paiSon 
Ne fervoit que dVfciave à mon ambition. 
«Cependant }'en friémis , êc je ftm ma foibleflè ; 
^e,(ens mon trifte coeur qui foupire fans ceflc» 
^'effacerai fa hopte , & je fçaurai punir 
/Ses indignes foupirs par fon dernier ibupir. 
il faut pour rappellei: tout Téclat de ma vie , 
Par une illuAre mort faire taire Tenvie ; 
Mais du moins , pour le prix du Trôçç que ]« 

perds , 
Fais poiurfuivrç Pirame au bout de TUnivers. 
Pans ma jufte douleur » que 411a fureur éclate* 
y enge«moi d^uti Ingrat , veng^toi d'imç In^ace * . 
yQue leurs coeurs arrachés , pour être réunis , " 
y ^gent par tout leuf £âng tous i}os fyi^pis trahis# 



U PIRAME ET THISBE% 



SCENE V. 

ARSACE.HIRCys, AMESTRIS, 

BELUS, BARSINE, 

Suite de Gaides, 

H I R C U S, 

c) Eîgnet» , ArftBce ^& piis, pn Ysim^îk(^ 
A B. S j^ G E à Atnefiris^ 

Ahf Maditmet 
}Vi cofut perdu pourvois , quand j'ai perdu Pir^e* 
4 Beluf^ S«ignauç , vengez un £1$ fuf un père . 

inhuxium , 
De qui Favcugle orgueil vi^nc d*être Taffailin. 
Mon bras m'eût épargné ce récit trop fimefte : 
Mais enfin i*o(n ni> pris • • • • Mes pleurs difent le 

tefte; 
Contre moifeuI^Seignenr , armez votre courroux» 

B E t US. 
Parleapiu^clairefneht, Arface, expJl^uez-voiis* 
M^i^ garons que Livas avx>ittramé fa fuite. 

A R S A C E. 
Ifétyteti ! apprenezf-en la déplorable fuite. 
La PrinceiTe Se Pirame à peine étoient venus 



N 
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\jsns la Forêt prochaine au Tombeau de Ninus ; 
Ils arcendoienc Licas , Licas ailoit s'y rendre « 
Qu^nd il fiit arrècé : Mon Bis las de Tatcendre , 
Fait demeurer Thilbé » fort , & fût qoeLpie temps 
Au bord de la forêt à compter les momens. 
^foi , dans ce temps ^ Seigneur , dans l%o^ettl 
qui me guide , 
Notre parti défait , je poufle à toute bride 
Du côté de et bois , où je tf ouve mon ils. 
Si-tôt qu'il m*apperçoit » il s'eniuit : je le fuis : 
Il perce la forêt : je le joins , je le preflè : 
)1 me dit qu'il venoit fie quitter la Princeflë ; 
Mais ne la trouvant plus , il la chercha: en trem« 

biant, 
le rencontre à fes pieds ion Toile tout fànglanç. 
Nous voyons de Thifi^é quelques traces fermées i 
Et celles d*un Lion itir ces pas imprimées ^ 
L*hetbe teinte de fang , ce voile déchiré ; 
Pirame alors demeure interdit ^ égaré ; 
Un long frémiflement le faifît & le glace : 
De ce Lion encore examinant 1^ trace , 
Il la fuît , la démêle, 6c voit dé tous côt(^ 
Des morceaux de ce voile épars» enfanglantéSf 
Ah Seigneur < me djt-il ) ThiA^ meurt | puis-jtt 
vivre > . . 

C*eft moi qui Taipieflee & forc^à me fuivre» 
^h ! fans coite un Lion ^pppchant de cette eau^ 
^ furpris ma FrinceJSe , ôc j*€n fuis te Bouneau» 
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VJefif 9 cnid i^taètA} foar m'onfiîr tes 



'9 

De TlnAé doooe^ioi les Jiiftflittfiiiiérailles : 
|g fiaglc fôiind qaii 61loit é U b im ; 
Et do lUfliBS^ttr piôé reviens me dévoccr : 
liais ntm, ce acft point toîk , ç*eft mol £qi1 qui 

lacne. 
Aces^nfXSy ë'iai poignard il feperceàmat^e» 
Je me jette fur loi, j'anache ce poignard» 
J*arx|te .en ypn fon Ung : P^epz j il £toU trop 

tard; 
Il tombe , ily<nt.ce.coiip q«în*a rien qui reffi-t^e , 
Ef de fc? propres niam il 9g^r9ndit 6 pb^e; 
Et malgré m^ efibrts, ^'ouvrant ainfi le flanc» • •• 
Ma^ , Seigneur » pardonp^z çq liumes à mon 

fâng. 

Q,uai'je fai^ ? que d'horreurs où mon an^e eft 

plongée! 

Pirame eil mort : ah Ciel î vous m'avez gtqp 

Ytngétf 

Elle fort. 

B E L U S, 

^' 1/ fait figne a fes Gardes dp lnfukpre^ 

Et la Princeflè , Arface, 

A R S A C E/ 

Ah! triiU ibuvenir ! - 

Pans CCS îniba^ > je vis la {^rjucefle venir» 

.Ut 
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Méprenant pour Pirame, elle die hors d'halc i le/ 
Qu'un Lion plein de fang venant vers la Fontaine,' 
L'ayoit fait fuir , qu'enfin fon voilc.étoic combe. 
Mais , Seigneur, concevez ce que dqgmt Thifbé, 
Concevez ( s'il fe peut ) fon horreur impréviie ; ' 

Quand mon fils étant prêt d'expirer à fa vue , 
Xà reconnut encore , & lui tendant Its bras ,' 
Sembla , pour lui parler , retarder fon trépas , 
Et lui dit fon erreur d'une voix languiffante. ' 
Alors je vis tomber Thiibé pâle , mourante l 
Et ne pus difcerner en cet affreux inilant/ 
Qui de nous trois étoit le yif, ou le mourant ; 
Nos foupîrs feuls marquoient quelque refte de vie. 
Je crus que la Princeffe étoit évanouie. 
Moi j'étois immobile. HéJas! dans ce moment 
Thifeé voit le fer teint du fang de fon Amant ; 
Soudain eUe s'en p^rce , & prenant la parole » 
Arrête ençote un pêû ton ame qui s*envoIe , 
Cher Prince ( a-t'eUe dit ) voiis mon fang répandu. 
A ces fUnciles mots , je me tourne éperdu , 
le lui faifis le bras ; maïs fon fang qui bouillonne s 
KejailUt fur Pirame : il le voit , en friffonne ; 
Et ranimant encore un regard pfelqûe éteint , 
Par ce regard mourant il l'accufe ,' & fç plaint : 
U veut parler , murmure , & n'achève qu'à peine 
Un reproche confus, lorfque la mort l'entraîne. 
Thifbé le fuit de près : un Ibupir douloureux 

Avance fon trépas , & les unit tous deux. 
J9me /, jj 



90 PIRAME ET THISBET, 

Et Toyant expirer mon fils & It Princeflc » 

La pitié , malgré moi , fait naître une tendrcflô 

Julqu'alors inconnue à mon barbare cœur ^ 

It qui venge Thifbé de fon perfccuteur : 

Ouï , .^eigncur , tout rempli de ma douleur «ntere , 

Quand il n en eft plus temps , je fens que je fuis 

père. 
Leui: image fanglante à toute heure me fuit : 
Je n'ai que de ITiorfeuf pour le jour qui me luit. 
Mes pleurs vous font aflez connoître mon envie : 
Hé de grâce ! Seigneur , qu'on m'arrache à la vie : 
Ceft la feule faveur que demande à genoux 
Un père infortuné criminel envers vous. 
Aux Dieux , à la nature , à vous , rendez juilice i( 
Et pouf venger le fils , que le père périfïè. 
Je l^aurois déjà fait , Seigneur; mais vos foldats 
Ont eu la cruauté de m*arrêter le bras, 

BEL U S. 

Quand je pleure Thifbé , je plains votre infor- 
tune : 
Arlice , & nous, fâifons une perte commune»., 
Mon amour de ce crime a commis la moitié;. 
Et je fens moins pour vous d'aigreur que depjti^» 
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SCENE DERNIERE. 

HIRCyS, BELUS, ARSACE» 

Suite de^ Gardes, 

H I R C U S. 

A H Seigneur ! apprene;? une étrange avso* 
^*- turc. 

Qui couche également TAniour & la Nature. 

On porcoic au Palais les corps des deux Amans: 
Babylone édatoit toute en gémiflèmens ; 
La jleine a rencontré cet objet à ùt vue ;i 
Vos Garnies par refpedl ne Tont point retenue. 
Elle approche , elle voit leurs corps eniknglantcs 
Dans rborreur de la mort conièrver leurs beautf s > 
Une tranquille paix marquoic fiir leur viCige 
Les traces de Tamour plutôt que de la rage ; 
Et fans avoir cet air pâle , aflfreux de la mort » 
Tout morts, ils paroiffbicnt fatisfaits de leur fort» 

La Reine à ce fpeûacle a répandu des larme» , 

Et prenant la parole , elle a plaint tant de charmes : 

Hélas 1 (a-t'elle dit ) Amans infortunés , 

Je vous ai par ma flamme à la mort entraînés ; 

Mais j'irai vous rejoindre en vos demeures fom« 

bres^ 

H H 



^1 PIRAME ET THISBË- . TRAa 

Bt je ferai ma paix avec tos chères Ombles ; 
N'attendez plus de moi de foupirs , ni de pleurs t- 
Je répandrai du fang^ pou!r véngét vos malheurs"^ 
Oui y c'eft ici qu'il fau6 montrer toute mon ame^ .. 
Ec qu'un bras de Héros puniflè un cœur de femme* 
A ces mots, d'^un poignard caché pour ce «teflèin, # 
Qu'elle a voulu porter devant nous dans fon fein ^ 
J^ai rompu , grâce aux Diç» , & la £»ce 8c 

l'ateinte ; 
Mab » Seigneur , & douldir nôtis donne de la 

crainte* 

\ ... 

Malgré fbn défefpoir , allons la fècourir r 

Elle tft^ma me^ $ il faut Fempêcher de mourk* 

G Ciel ! ne laifle pas mon audace impunie r 
Si Belut par pitié veut épargner ma vie. 
Que ta fbudre me fi>it favorable aujourd'hui ; 
£c bk mwos pitc^yabk^ ou plus^jufte que lui» 
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AU LECTEUR. 

J E ne ferai point ici l'A- 
I pologie de cette Pièce : 
I il fcffit pour lui fervit 
de fàuvegarde contre la Critique 
la plus envenima , qu'elle ait 
eu l'honneur de plaire au plus 
grand Roi du monde , & à la 
plus galante & la plus fpirituelle 
Cour de l'Europe. Après cela , 
je dois être plus que content , & 
me mettre fort peu en peine , 
lorsqu'elle a e'té univerfellement 
approuvée de tous les honnêtes 
Gens , de la malice & du cha- 
grin de quelques Particuliers : 



9é AU LÊCTÉtTR. -^ 

ceux-ci ont fait tout leur poffi- 

ble, ou pau: eux^ ou par leurs 

orgalîës , pour la décrier & poiir 

k perdre. A la vërité je ne 

croyois pas ^e énâore digne 

d'un fi grand déchaînement j 

mais l'envié m'a trop fait d'hon-- 

neur , & m*a traité en plus grand 

Auteur que je ne fuis. Si Thisèé 

iS'lvoit pas été fi loin , peut -être 

qu'ofteut laiflé un libre cours l 

Tamerlan , & qu'on fte Teût paS 

étouffé ( comme on a fait) dàhé 

le plus fort dé fbn fùédès. Ceft 

le jugement que tous les Gens 

défintéréfïes , & qui n'agîflent 

point par les refïbf ts de là Cabale, 

ont fait de cette injuftice , qvA 

m'a été plus glorieulè dans le 

monde , qu'un plus ample fuc- 

cès 
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c^. Cependant je ne doute pas 
qu'il n'y ait plulieurs fautes dans 
cet Ouvrage: je ne prétends pas 
être infaillible ^ & fi nos Maîtres 
du Théâtre , qui y régnent aveiè 
tant d'empire & de juftice , font 
expof^ ■ eux-mêmes à des Criti' 
ques qui leur ont donné tant d*«- 
motion , pourquoi un jeune Aur 
teur qui commence , ôc qui n'eft 
encore qu'à fà féconde Pièce , en 
feroit-il plus exempt qu'eux ? Il 
feroit feulement k fbuhaitef quô 
ces MefReurs tinflènt le même 
langage qu'ils font tenlrà leur>s 
Héros^qu'en faifànt admirer leurd 
Ouvrages , ils fiffent admirer en 
même temps leur procédé, ôê 
ue les fèiitimens aB:h\u çmm 
uHent aufli généreux Ôc auffî 

T9tne /. I 
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grands que ceux de leureiprit: 
ils ne s*abaiflèroient peint k crier 
;qimnd on leur ijnite une iyllab« 
Cupides choies qui ne font-point de 
h^mté , qui n'ont aucun brillant 
particulier , àç dont tout le mon» 
4e auroit été contraint de fe ièr« 
.vir nëcefHrement ^ dans dc$ in-* 
cidens tires des entrailles d'un 
Sujet , comme des vingt-quatre 
Lettres de l'Alphabet , qui doi* 
vent être communes ^ tous ceux 
qui: £e mêlent d'aire. P'aiileur$ 
ç'ils :^£>ient réflexion fur plu« 
iieuijî'de leorsPieceSjils verrolent, 
qu'ik font eux-mêmes encore 
lï^ina fcrupuleu^ iur ; des imitai 
flpi^s plus fortesi, ;^ tm fO^* 
]«Qkkw :i^uce coonôîtire qv^'ils fg 



'icJént^^ççOPtec d'avantage 
^ut^ 4^ Jmi/^m >y 4fr Mai- 
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xtôjî* Je jq'enflfiesrai 
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d^ dans milteiééV''^ûiEfqi^t reu 
fiifà l'Empire dès Grecs ,■ ÔtGù'U 
a été un des plus grands Hom^ 
xnes dû Honae *J'Ckhr ^e> peue 
voir : dftfl»-€^lçKondil^'fL^ fur 
tout dans une Tradu^OH^^d*^ 
Auteur Antbe , ou ,hmc dé Ta- 
#nerlan;& ^ '^^randesh nCâùr» 
font écrites y ttS Mi ihti^.-fui 
intitulé la ?let& ^> ^•àMérktf ; oiï 
,. h mori de Èajazit ; ptiii^i^e c'e^l; 

la mort de Bâ^®t ^qui en '£iit la 
catàiWbpliè* in bd -âktâ ^ rieiî àt 

^ny^^étti^^ \*^}Sk^' nous 
nia^qu^ àflW quccel^rince^ iïi^ 
trépide, 6c m^^âf^^erlati de 
h' vie i jùf(|tt^\y-d«ri^i^ /ibuf^ 
Vpi^ toât•^^û« ij^avîiM^fdv 

fur Cette Trag^dte :rpeut^<ecre ni^ 
yra-t-e}le «lutént lïqt \t îpjpâw -^ 



AU LECTEUR, loi 
que certains Ouvrages qui ne ti- 
:rent leur fuccb que de la Décht 
mation , dont les Auteurs font 
les maîtres , & qui ne r^uflît que 
four eux. Je lôuhaite que fi celuii 
ci m'a attire leurs mauvaifes in- 
tention j .je rtierende encore plus 
digne à l'avenir de leur chagrin. 
, Le Leéteur me fera adèz de 
juftice , pour ne rne pas imputer 
quelques fautes qui fe Ibnt cou- 
lëès dans l'ittipftflîon '; &. quW j'ai 
marqua k la fin de la Pièce. . . 
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Y A M E R L À N , Êmperéitf âés Taiïafei 
BAJA.2ET»^JH!«rfufidfpJ»f5f,n t 
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À N D R O NI C .Prince Grec , xéS^ l 
la Coar de Tsunériati. : t - - • . 
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tE ON, -Confident d'An*opiÇ^ , 
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TAMUa* CapîCàmei de& Oitâm-ik 
Tamerlan, 

ZAIDE, Confidoifcr^Aftérie, 
SUITES IJE GARDÉS» ; 

L^ iJrf »^ ^ ^(ifii te Camp de 

TamStlan^ 



TAMERLAN 

à u 
LA MORT DE BAJA2ET. 

TRAGEDIE, 
ACTE PREMIER- 
SCENE PREMIERE. 

ANDRONIC. LEON. 

A N D R O N I C. 

i'^'^^ S' NFiN , Lcon , lu vois MtM grant^ 
|| Journée 
>] Qui doic de Tamerlan éclairer Vïxj" 

La Princede Aiaxide eft l'objet de fcs voeux : 
Elle arrive en ce Camp , 6t couronne fe» feux i 
1 iiii 



104 TA MER LAN, 

Cefuperbe Vainqueur, déjà Teffitù du mondes 
Unie k ies Ëcàts celui de Trébizonde i 
Ar^ide en li^rice , & va faire cuembier 
't'ant de Kois fes voifin» qui vouloient I^accabler* 
AurolC'on crâ qu'un cœur fi fier & fi fauvajge , 
Qui n'avoir refpiré que guerre ôc que carnage > 
Wo\\t un ibcond hymen foupirât en ce jour , 
tz vpul^ tour entier fe livrer à l'Amour : 
JMlais l'Amour a rendu Tamerlan phis cr»uble ;; 
Sur Bajazet il jette uii regard pitoyable ; 
Et Ion cœur nioin$ farouche oubliant û Scrté, ^ 
Il le laiiTe jouir de quelque liberté • 
Depreflkntes raifons fçauront bieribôt t*apprêndn5 
Le feci'et intérêt que mon coeur ydoît prendre ; 
Mais inibruis-moi , Léon : que font les Byzantins f 
SoBC-ils toujours en bute aux fureurs des Deftinsf 
Et hos^ GrecsrévoItCs » hMi de kurs miferes > ^ 
Verront-il$ Andronic au Trône de fes pères ? 
Tu m'apprends que mon frère en eft abandonné ^ 
£( |u crois que dans peu j'y ferai couronné» 

L.EON^ 
Je Pefpere, Seigneur : k-fuperbe Byzance^. 
Après tant de fureurs , rentre en robéiflànce 5 
Xa prife de Sebafte > & tant d'autres combat» 
Où Tamerlan vainqueur employa votre bras ^ . 
'Et Bajazet captif^ 6c TEurope alarmée > 
La font trembler au bruit de votre renomméew , 
Nos Grecs ont député ; Phocas 8c Leonôik 



TRAGEDIE. «05 

De l*Enit>îre à fes pied» ^nt fetimis k d^Ba; 
Ec par ce coup d'écat prévesiiukt J^ tcsdipête, 
Ei^eront par fa main cduroimer votre c6ce« 

ANDRONIC. 
Oui , j'efpere 6c je Ct^hu ; tu coimdis TEittpe» 

reur : 
Sa Ubéralicé x^pond à ton gfaod cœur f 
D'une main il attaque Se prend une Couronne # 
Ec de l'autre fouventil larend > ou la donner 
Dans cette o£fire Byzance a pris le bdn parti. 
Mais que le cœur des Grecs , Léon ^ s'eft démenti I 
Ces Héros autrefois arbitres de la terre > 
Qui portoient en tous lieur la terreur & la guerre f 
Qui dévoient commander un jour à l'univers » 
Succombent fous le |oug, & reçoivent des fers ; ; 
A notre honte ils font le jouet dt$ Barbares p 
La proie &c le butin des Turcs & des Tanares ; 
Et cet Empire enfin fi beau > fi fioriflkntf 
Tombe par ce débris uns force , & laii^uifiant* 
* Tu fçais qu*après la mort de l'Empereur mon 

père, 
Bajazet appuya le parti de mon fref&# 
J'implorai le fècours du bras de Tamerlati , 
Implacable ennemi du Monarque Ottoman ; 
Avec deux de fes ûïs j'ex^cai mon courage ; 
Nous fîmes de la guerre un noble apprentiflage ; 
Avec eux j'efpér;û de vaincre Bajazet , 
Et ma funefte main leur fervic en eâèc« 



to4 TAMERtAN, 

Hélât t pùot mtùa mAeat j'en partageai la gUîtt ; 
Mais }*ai bdbift efte«r de plus d'vaé viâoire* 
JelaîflèàTamdlaftk û^éê ma grandeur : 
Un intérêt plus der oe«\ipc tout mon cœur ; 
Et je fens^ëans le tfvuble où c^ coKur s'abaft** 

donne i 
Que pour le t cMdrtf àeuMui f €*ek peu ^'une 

CMfoue« 

itrooêmttaéi^ Seignebr; ceeœotfigénéreusîr, 
<|ttt A'âîBiok fue k gl^ke» «A ptw^tere ame»» 
reux. 

A N I> R N I C. 

Je TaTOoe 5 il eft vrai , je ne IVà ^ trop tendre^ 
LaGldkem'a parié y F Amour s'eft fak entendre; 
Et leafid^ant tous deux » fal donâé tocHr-à-^our 
Tout mon iâng à ta Gloire,dc mon cœur à rAmour. 
Le champ de Prause a va mes premières alarmes : 
jy répandis du &ng , ôc j'y verfai des larmes ; 
Itfon bras fut l^inftrument des maux que j*ai fouC* 

ferts ; 
Ce jour me vit immet et rècerolr des fen ; 
Et fi i'enaccabliH cette ilkftre famiûe , 
Bajazec fut vengé par les yeax de fa fille. 
Oui f .dans le même înftant que plein de m» 

' fureur. 
Mon cœur ne reipif oit ^e caitiage SC ^l^orreur ; 
Que forunc tout ûnglaniides bras de la Y îftwe ^ 



ttÂGÈ Û I Ê. idf 

3fe cfâyoh arrivef au comble de' li Gloire ; 
Un coup d*oeil m'a^écà i je me fehtis charmé ; 
* 'Cë éàeai vîûôrfeux fut vaâida , rféfar mé ^ 
Êc vie fk liberté cremblanteâc fuj^ye ^ 
&ékchaînctSc fè perdre aux pieds de ma Ca^ci^é> 
Enfin }*en fus aimé. Que de foupirs , de foin^ ^ 
ttont tAïtioxxt Se nous feufs ont été les Céiiioîns f 
Que d'ennui^ dé c'ontfiîtïte lôcffxt de viblenctf 
K^kt feAëtë^ioMïiôbud^dà ncHre&téllljjettcef-' 
Tu çonnoîs Bajazet : outré de ion matheur / 
^ falïoi^ fStf ricfeer 4 fa propre fiiireor f * 

Cet orj^eilleuJc C^t^\ ffû fçaft trop 6 coAr 

fout eiclâve ^tf eff ^ Ibravoà tôujouri fiv» 

Maîttfe ;? • ■ • ' .^ 

EtleftetTÎhierîimîiëpôtïvahtléfotiflflr^ I ^ 
Cent fois fç Paî vtf prêt à le fafre périr. ' 
Juge de nos> douleurs^: L'adorable Aftétîe» 
Quf voyoît que (on père alloit perdre la vie. 
Me Tcnolt toute en pleurs démander du fêcouf«« * 
Tf volois en trembJîûït , j'en arrëtois te court i 
Je tâchois defiechktaïfîertéde fbnpere. 
Et coufbh du f artare adoucir ta colère;^ 

Voilà les embarras fie les (oins doulouretrc 
Qui fç.urent trop unir deux Amans malheureux.^ 
Nôtre ame de nos feux également atteinte, 
A noum notre amour de doulcurfic decramte j ^ 
Itlafbufc detifeaux ^eje dôisjtétcmt^ -^ '— ' 



ioS TAMERLAM, 

Uoo 9 me &k cncor trambier poor rarenk* 

LEON. 
Sagnenr , pour Bajaxet , tous n'ayez vfih, i 



FttiPosIbinsdaTaftareilii'apiiuà fe plaindre; 
Sans doute rOttoman le coociie » ^fon malheur 
Fak natcre un momreftient de pidé dans fon c<xiir* 

. ANDRONIC. 
Oui , je TW Tamerlan d*iine kumeur trifit j 

fombre; 
le quand d< Ton cliagrin je tâche à percer fombre» 
Cette pitié me flate j & j*j crois entrevoir 
^our Bajazet & nous quelque rayon d*e^if • 
Jlais toi^ours FOttoman me paroît plus farouche ^ 
Sa fille quelquefois flc l'arrête 5c le t<Hiclie. ^ 
Ah ! fi pour Tamerlan il domptoitiâ fierté ^ ^ 
Je pourois ménager entr'eux quelque traité , 
Je pourois quelque jour les réunir enfemble« 
Hélas! dans ce projet fi j'efpere^ je tr^nble^ 
J'y youdrois conferyer Fintérét de mon cœur ; 
J*en fbupire» & jecrains ma prochaine grandeur* 

L E O N. * 
Seigneur , à l'Empereur > demandez la Princefii ; 
Et tandis que fon Camp eft rempli d'all^efle ^ 
Que Ton croit que fbn coeur va goûter à fon tout 
Dans un fécond hjrmen les douceurs de l'Amour ; 
Que fè$ fils font allés au-devant d'Araxide , 
faites que cet h/mea de yecr e fiirt décide» 



TRACE DIE jopr 

Ménagez T^çerian : Bajàxec trop faeqneaÉ 
Çûnfeiitir^ jgMUdoQceàf Itomiov ée vos feux* ; 

AN DR ON 1 Ç. 
yVraxide'^» il cft vrai , m'tftdHin hasreiuc fré&g^ i 
Son arrivée an CaÉaf nMt un grinuiavancagc ; 
Je puisla faireagitaq»èl^der£iiifci«yf ; 
Ceft de Ipl que dtpiM)diiiaiyie& jdqa bonkClMT* 
Bajazçt vient f iondont £tt^ ame fi haiicainf 9 
Et tâchons d'icoufib Icf îe4f9 4c f^ tuimç^ 
]Uîflè«not39# 



SCENE ÏX 

P i^ï A 2 ET, A N P R O N I C 

B À f A 2 E T, 

C: • : . • 

lUtkywt$&n»d9ixt€k 9» je doi| 
Ce peu de liberté I SetgD0ir, 01^ jcinc voit. . 
Tamerlan par vos foiaaa iUpeiiflu fa baîne ; . , m 
Et c*4£ipous y qui briftz la moitié de loa chaînas ; , 
^e m'en fiate ; &. mon cçeur feroit au (l^%(pQJôr ^ 

Sidiiiekaà^9)in4ii?a6Uil^>,4f¥94t^^ >/ 
Croit-Ui^ttieretpiir41Pttiftf«iitf<^iK^ . . 

QueVenUicMimiNMlClnaiu^dc^a^^ ] 

Sf<a£<uic$/ei)tcj(rav<«tropgt^td^;npiO)ii 4»ui» ^ 
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D'Ortpgi4e<ég««rg4i*tïOp8i«BfteiflWg« "^^'-" ' M 

f Ce cher &s qui paiutinôpiîbk df^flSoi , 

Et qi^*<jiaf%44e£enM'ff^lMCOvnmt ttxok ) 

Je me YeQpa<»'f«doibSDliin6,C3qf^ 

Afterie à fe3^pW34pc»4u**îiïf«hl^tft^» 

Cette iàtfg^el'iJifosLy. fAJ€amiyisj^6j^^ j> b ii.' J 

Je YoisdoiiCttttTfraè»é«i&Bi*ira'infiiiNei^ r.;^^ :1 
Que tira 4u néant ma foraine ennemie ^ .'•;»' - . : - . i 

A peîife7<iU|oiL feïvi ifEùMvfSA^O^M^^^^^^^ " 

Ah î Seîgneîif , oubliée une Vèigtàicè4aiirt . 

11 cft Maîçre ^ ij pèu.t tout ;4?c j^fentends t.re'gr^t /r..^ ^ 

B^ j( Ajd 5r.a 

PpiMf 6« &n Captif , fui$-je moins Bjajaz^ 
<>i4., qtmttdàm'oAir^tSeSfkpw ,rUiCoui^nne , 
Iji igtené, le Jôo^ ; AwOiittlfii^poî&fano*; .07 'j3 
Ilmcbiffe&VièjiSc^UVêtreaiijWë*» v-r:r 
JelapcJArfi ,S«gP««tf . pioièWavdir ft^niaraVo j î 
* î . À K D K O î* I C, - ' V c l 
Quoi , Srignear !»¥6iirlp câiiï^\ voigf^êpêiarlMi»^ ii 

Ban4^$<*ov«et-Wijfl#T^ -^ 




M ..U 



TR AO^ D I R «> 

»À J A ZE T, 

Son îndignp picié rallamc «a CQlei«> 
M«ît TamerlMi peu^-6^re en num fimefte &n 
Enriera^uf Ique jour 1^ gloire de iuji more* 
Cette feinte pitié ^ qiie marque le Tarwe t 
Aigrit mon d(éfeipe«r]Mrl^d(g^ipjMrJbsirb|ff^ . . . 
Et lorf<pi*il v(4t Uffiorc ^.fie^t à^^ m^pniecours ^ 
fréteik^riftr mes fejrs , en t^a^naat am jou^« • 
Sa pitié politique f êç & fiicale envie , 
Veuleotmalgré Un morcm'encbaîner & k'vje ^ 
Et donner en ipediâcle «luç yeux de FUiûveti 
Un Empereur qui traîne & ik yî« dç fes (en* 
•Ainfi î e.ne Tenx plus d* une vie importune ^ 
Trifte & fimefte objet d<s çpupt de la Foirtun^p • 
^^ofe m'ouvr^r à, voui ; par 1^ d'être ennemis » 
^e vous ai toujours yû pour moi le cœur d*un fils » 
Seigneur > & j'eus pour vous4^uis l'ame d*un pere^ 
Mais, le Ciel fit çe^teiinie^ trop grande dctrqjp 

fi«re, . . r 

Pouriibuffiârplusl(Hig*<-tef9psIes4njuresdHibr;|. j 
ft yeux fbrtir/des fan » im courir à |a mort. , 
Ce n*eft point avec vous, Prince, qMe j e dois feindllk 
fm fçû depuis long-t^mpf toe t^ire tç xfkt .ÇQ^0 

craindre t ... ,. , r 

. Et je: A^ai^point voulu vom <^?gçr 4'im X^ciï^ -* 
Qttipjitv«i|sen^j4&«rraui^rçde.9aja^etv. , : ^ 
^efçai9i^Tai|i!^rlanyousc)iifi;it,vo|is sippuie^ - 



,„ TA MERLAN; 

«ii:^ u«™ d-^ ^^. »«-» 

~ «:». i#«arm«*àUinain» 

«fldtflwwrirattniwn» Ws»"»"»*^ 

AN D R O N I C. 

Ah , çxe r^«4e.^o« . seigneur . qu'aUexTO». 

So»gez^oLexpofeunaeffeinté«^»î'«î 
Que V0U5 dlez jettt pa» ce «uel effort 

Si vous avez pour eue enco. quelque teodtefle , 

M^naçeonsunac^cord..^.^^^^ 

Vous fçav«z ma foiblettc ; 

Tout eft prêt, ineui [ foj„iif»vie: 
3e vow la recommande , ayez w» 
SnWrêt feul je vou.o«v« «on c«ur . 
otpôl^eUeayezfoind'apùferr^^^ 

,e ;' fui3 aperçoqu'ellevou,étdt cl««. 
Quel'artottrfoitlefceaudufecretdefon pere^^^ 



TRAGÉDIE. «5 

Vous efluîcrez fes pleurs, fi je meur$ aujourd'hui ; 
Ne Fabandonne» pas , & lui fervez d'appuû 
Adieu , S^igx^ut. 



. • • > f 

«■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^■■■■■■■■^■■■■iMH 



SCENE I I I. 

A N D R O N I C. 

* , ■• - • « 

xV.H Ci6t ! qtie vidtit41dàtn*apprendra| 
£t djM^^oadéféfpoir que va-^o^il entreprendre \ * 
Il faut en détourner Torgueilleux Bajazet» 
Bcouâer , s*il fe peut j ibn funefte projet. 
Le CâdL me diûera ce que je doù lui dire . • . • 
Mai^ Tamerlanpaxoîc,: je tremble & je foupire. 



* »■■ 



SCENE IV. ' 

TAMERLAN i ANDRONIC , TAMUR ; 
C^ame des Gardes^ , Suitle Aç Gardes. 



TAMERLAN. 



T) Kmce , j'aî vu les Gr(tc$ ; & leurs Ambaflàdeur$ 
•*" Ont remis dans mes mains leur Empire & leur $ 

coeurs : 

"Mai <|uand pour coût Qbjct on regarde la gloire. 



itV ta m evl l a r^; 

Que Ton eombac coujour» pour la feule viâoinf^ 
£c qu*on eiirenneim f httctttvatdcs Tyituis^ 
L'on û'abufe jamais^ du droit des CottqptéraAs* 
Ce titre fpécieux n'a rien qui m'éblouiïlè. 
Il faut que de fes droits ctià^ûèT^riSé jbùïffèï ' "^ 
Je vous rends yot;Fe Engpire> te p^r eombie d'hon^ 

neur , 
Moi-même je vous veux diéclar<»' Empereur. 
Tous partirez dans peu l vous révériez »Bjfance r .i 

A N D'.R.O N IC. ' . 

AhSèîgneurî permettez que ma recoirtiôrflihfefe ' - 
Képonde par Aion tiToubie aux bontés quej^atcënds^ 
Mais pour les mériter donnez-4Roi^ae}i^ûe ttmps ;- 
Souffrez qu'auprès d'un Srais qui mi^ctîre làTei^ ^ 
Jcm^nftniîfe«àldfîrdu-grândurtaé1a<?tter*W- - 
Et vous poayca; »i S c î g?ftnr ^|fic 4SM«J^fi,fettJZl"s 

doux» ^^ 

En ne m^exilant pas ÛJtéz d'anpiès de vous. 
Souffirez qu'auprès de vous je combatte^cc j'èipere.^ 

Jfooa&Di ,&iepbsyaisn'ët€&ifi£<Kâàks^$ } 
Et jefraignois déjà que la foif de régner 
Avecplaifîrdemôînévousfitëloîgrier^ ^ ^ 
Mon cœur , qui ne fe peut ouvrir aVècuh autre i 
Eft charmé de ft Vtsifd*accchrd avec le^ôn^î 
Puifque vou&poovez ieul , lors que tOQtm'eft fournis^ 
Vîûncre le plus uortei de toos mes Ennemis» 



1r R A G E D I E. iij 

A N D R O N I C- 
Quel "eft cet Ennemi , Seigneur , qui vous irriter 
Le Perfiin , l'Indien , le Turc , le Moicovke , 
Ont trop fènti la force & le poids de vos coups. 
Cependant quelqu'un d'eux s*arme-c-il contre, vous t 
S^gtieur y fi tout mon fâng . • • • 

TAMERLAN. 

Il n*en faut point répandre 
ÏH làng y contre un Captif qui ne peut fe défendre ^ 
Doqit rorgueil cependant veut m*impofer la loi : 
£n$n y c*eft Bajazet qu'il faut vaincre pour moh 
Vous feul pouvez fléchir ion courage indomptable , 
Adoucir ÙL fierté , la rendre plus traicable. -^ 

Ceftaujourd hui qu'il Êuitnous réunir toui deux* 

A N D R O N I C. 
Vous réunir ? Ah Ciel ? c'eft l'objet de mes vœux ; 
Souffrez qu'à cedefièin y Seigneur , ma joie éclate ^ 
Et quand pour Ba j azet votre pitié me Hat e y 
J'apprenne avec plaifir que fa jufte douleur 
Ait attendri votre ame , Si touché votre cœur. 

TAMERLAN. 
Prince, vous lefçavez , trop jaloux de Ùl gloire^' * 
Des mains de Bajazet j'enlevai la vidloîre; 
Mais vous ne fçaviez pas qu'un Ennemi fecrec 
Eûtvaincu Tamerlan , & vengé Bajazet. 
Bajazet dont le bras a défolé laTerre , . 
B*Jazet qui porta le foudre de la Guerre , 
Fut tcfrafld ki-Jfrfme , «c gémit dans mes fers î * 

K ij 



iî(f T A M E R L A M; 

J'ai du bruit de fa chute étonné TUniverST 
Ce foudre cependant 1î«é dans fa femiUe , 
A paflK de fe»mâinjdam Ic^yeuac dcfifille;,. 

A N D R a N I €^ 
<iuoî y Seigneur ^ votre cœur en ferokr H cpr»4f 

T A M E K L A N. 

Je Taîmé , ( avec raifon vous eft êtesfurpris , > 

Mcm cœur qui de la gueîtreavoitfait fon étude ^ 

K*eât point fait de» fou|ârs une indig»: habitude ^ 

11 ne connoiâbit poînc ces teitdres mouvemens^ ^ 

Ce tKnible , eestranfportsfi connus^ aiux Amans p 

àiais Aftéffie & vous depuis avez fait naître 

Ce trouble & ces tranfportidoot j« ne fîiis plus^ 
maître.^ 

Quand le fier Bajfazet kifukok moncourroux „ 

Vous ameniez lia fille en pleursà mes genoux. 

Je ne put fbutenir féclat de tant de charmes , 

J'aperçus trop de feux au travers de ib&larmes.;^ 

Et fes^y eux fi charmans y armés de leur douleur , 

Furent conduits par vous pour m'en pei:cerle c«ur» 

Prince^ de monamour foy-ez dépofi taire: 

Préparez-j l'efprit de la fille Se duf ère* 

faites lui de mapart efpérer un Traité 

Qui lui rende aujourd'hui fa pleine liberté s 

Allez , Si îm portez cette grande nouvelle. 

Je veux par cet hymen finir notre querelle* 

Je fuis maître , ^ pouroi» ¥y contraindre en ce Jovr ; 

Mai» , Psitxçe , jf i»t ymsatit içvoif gvlik ÏA^Qiif^ 



TRAGEDIE- tvf 

A N D K O N I C« 

f4aÎ9TousfbuTenez*iroii»d'iineiUuftrePruiceflêy ' 
ijjfai vous apporte uù Sceptre avecque là tendrefTe I 
Araxide , Seigneur , qui malgré tant de Roi» 
Soumet un gt'and Empire & foa coeur à vos Loix s 
Dans peu vous Tattendez ; elle arrive peut-être ; 
£t quand ce changeaient fe fera reconhoître p 
Songez à quâ mépris vousallezi Texpolêr^ 
Vos refus • . « ^ 

T A M E ft t A N. 
Moii deffein n'eil pas de Tépoulef « 
J*eh (ais Côxxiit lé btuit pour donner jaloufie 
A tous ces petits Rois ^ui rampent dansFAfie ^ 
Et 4ui voulant agir avec moi cfomme égauX^ 
Ont of2 s'honorer du nom de mes Rivaux^ 
le leur veujt enlever une fî belle proie. 
Que je fépoufe i ou non , qu'importe qu'on le Cfolei 
Je fçaurai de nia main lui choififun époûx ; 
Et fi vôusm'en croyez , Prîncé , ce fera vous. 

A N D R O N I C. 
Mol > Seigneur ^ f épodér > 

Que pouiià-^ous mieux faire i 

r 

!ioffl £reré eu tAott »d'un ttonè elle éH feulé héritière; 
Songez-y , Votre cœur eâ fera fatisTàit t 
Mais fut coût , ménagez fefprît de Hajazet : 
Allez le voir ; pouf moi , jlrai chat AAérié^ 
J'atterxd» coiic de yroêCmSffnnçm^^ je m'y conJe; 



tiâ TA MER LAN. 

Et fong6z en ce jouif , û je fui&fon Epoux , 
QoeBjiàncei Araxide « enfin , tout eu à voasu 



il. É 



S C E N E V. 

A N D R O N I C 

T L tdore A&énc\ & mVn Eût confidence : 
■* Il vient fur fon Rival fonder fon efpérancë. 
D*une main , il m'élève ÔC xne Ëdt Empereur ; 
Et de Tautre , il m*accabie Ôc me perce le cœur« 
11 va voir ma Princefle , & m'envoie à fon perc ; 
11 attend tout de moi ^ lorfqii'il me défefpere ; 
Et pour comble d'horreur , il m'apprend que fes {evo$ 
Sont accrus de nourris par mes foins malheureux. 

Trop téméraire Amant , devois-tu pas coniioître, 
fluc pour ètrç adorée ellp n'a qu'à paroître ? 
Pouvois-je à Tamerlan l'amener Ikns effroi ? ' 
Et n'a-t-il pas un cœur & des yeux comme moi } 
Dans ce fombre chagrin qui dévoroit foname 
Ne devois-je pas voir quelque éclat de fa flamme ? 
Et fes foupirs , enfin fa fUnefte pitié , 
Ke m'en avoient-ils pas découvert la moitié ? 
Mais quoi , dans cet initant » que réfoudre ? que ûàre^ 
^Allons voir Aâérie , allons trouver fon père. 
Dans le gouffire & Thorreur des maux que je prévois 
O Ciel i ferme fu|s.yettx fur tout ce que je voist 



T A A G £ t) ï £L 1X0 



A C T E I I. 
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SCENE I^REMIERE. 

ASTÉRIE. 2 A I I>E. 

r 

À S T ;l ft I E- 

TUfn*appresids que laCour eft pleine d*kn^gteflcr« 
Que l'heuf eux AndroAsc vt régoer dant te 
Gtccc \ 
Qu'il fera couronii^ des Jtutîns de l'Empereur ^ . 
Mais de quel oeîT voit-il ff ijouvelle grandeur? 
Quand Tamerlan lui' fait un fi grand avantage. 
Sans-doute que la joie édace enfon vilâge : 
Mais bien que poor fon cœur le Trône ak dct 

appas r 
{)is-^nor ^ quelque thn^nk ne sy mélê-tMl pas t 
Oui « Zaïde. Andronic bien-tôt croas abandonne* 
Il retourne à Byùmct , il couit à fa Couronne^ 
Mais encor , pen£ê5«cu qu'il ait la dureté • 
De nous abandonner avec tranqmllxtè î 

.2 A I D E. 

3IvieïK^aritoe^pjttî«f;foHdéfordf^','M^tfkme,' *'' 



tto TA M E R L A N; 

Il viendra vous trouver : il eft crifle , inquieC t 
1^ a vA TEmperetir > dt cherche Bà^/LZèc* 

A S T £.R I E« 

» 

11 A vu l?Em^eréur , & va t^uyer mon fera t 
éhl iyû»»tuqudle perte en toi tinm allons fidre t ' 
Auprès de Tamerlan il nous fervok d'appui ; 
Mous le perdrons ^ Zaïde ^ & peut étcp aujourd'luu • 
Un Empire éclatant lé rappelle en la Grèce t 
Il laiffis dam les feis une trifté Prin^eflô ; 
Et s'il cherche mon père , & s*il vient en ce Ueu ^ 
Ce n*eit peut-être, hélas ! que pour nous dire adieu. 
Mais , Zaïde , il eft temps que mon fçcret éclate ; 
Apprends donc que Tefpoir n'a plus rienqui me flate; 
Et fi Bajazet perd en ce Prince charmant 
Un véritable ami , moi j'y perds un Amanc 

2 A t D £. 

Yoùs I Madame f un Amant f 

ASTERIE. 

Connois toute mon ame • « • « 
Mai^ quoi, mes triftes jreux ;t*onc*iU caché tok 
flamme I , ^ > 

Les foupits d' Andronic ont-ils. vsiflé ii pçu ^ 
Et fuis-*je la première ^ t'en faire .Vayeu i 
Je n'ofois I il eft vrai , languiffante^. abattue; 
T*avouef fans rougir un amour qui me tue ; 
Et ci;pyoisqit'Andronif}, mes^^e^ii^qd^malsifligûeut. 



TRAGEDIE. izi 

Z A 1 D E. 

Le felpsél m*èinpêchoit d'en percer le myfterOi 
Madame , & je n'ofois • • , . 

ASTERIE. 

Hélas ! pDurquoi le taire , 
.Quand mon cœur à tes yeux prêt à ms décélef 
A foupiré cent fois pour ce faire parler i 
Te fauc-il rappeller la fatale journée 
Où le Ciel décida de notre deftinée , 
Grtté idSEreufe Bataille où Iç £er Tatnerlan 
Donna le coup fnortel à TEmpire Ottoman ? 
DaAs rhocreuf du Combat tu pus y oir que ma mère» 
Incertsine duforc de TEmpereur mon père , 
.Voulut iôrtir , le £iivre f ou courir au trépas. 
Avec toi j'étois feule ^ 6c tombai dans tes bras , 
Tremblante 9 délblée , au comble des ml(eres » 
Ijors qi^Andronic défit nos braves Janifiaires , 
Perça jufqu'à ma Tente, & TEpée à Ja main» 
S^rança , m'aperçut , & s*arrôu foudain ; 
Je parus dans tes bras de pleurs toute trempée* 
A ce trifle fpedtacle il baiflà fon Epée , 
£t ne tfolnrantqu'effirot > qu'horreur de toutes parts > 
QVaild je tournai fur lui mes timides tegârds , 
( Peut être ma douceur eut po^r lu^ qûeiques 

charmes) 
Je crusvoir fes yeux prêts à répandre des larmes ^ 
>I1 m'aborda d'un air &c d'un pas chancelant , 
Et ne me lailiiira l^i-mên|e qu çn troipblant* 



tzt TAMERLAN, 

Z A I D £. 

Je vis^c votre trouble au fien étoit (émbhble* 

A S i; E K I E. 
Jamais un Ennemi fte parut plus aimable ; 
Envajn je recraçois à mes fens effirajés 
Ce Vainqueur tout fangknt ; il tomboit à mesjnedtf 
Zaïde , & bien qu'il fût tout fumant de carnage » > 
Son repentir étoit dépeint iùr fbn viâge» 
Te l'avouerai-je enfin ? lors que )e yis couler 
Son fang qu'avec mes pleurs ii venoit de mêler 3 
Que fa main de ce i^ng me parue toute c^nce , 
le me fèntis fidiir d'une fëcreœ crainte > 
Et je vis qu'à traven mon trouble Sl mon toxxai 
Déjà mon foiblt conir s'intéreflbit pour luit 

Z A I D £• 
Jamais deux Ennemis n'eurent fi peu de haine« . 
Il vous traita bien moins en Efclave qu'en Reine .| 
Et depuis > fes refpeds , dcles ftins affidus » 
Qu*auprès de Tamerlan pour vous il a tendue 9 
Mad^nne , fonrconnottre • • . , 

A S T E R I Et 

Ecoute cette htftoire » 
Et cennois d'Andronic ie triomphe k la glob«i. 
Tuvoyois quUl venoit partager nos douleurs >:. 
D'une main fecourable il effiiyoit nof pleurs ; 
H tickoit d'adoucir Tamerlan & mon père | 
Etfouvent, pour me voir > il venoit çhea tqamcffi 

Je n^ Vy yU^yt^.wf ^ d( je tat^ 119 jo^^ 



TRAGEDIE. «r5 

Qu^Andronîc me voulut déclarer fon amour : 
lUîhâas! 1m reCpeâ lui faifant violence > 
Il fe eue ^ & inon cœur enren4irf«n fîloace : 
Je connus ^ue favois partagé fes liens ; 
Ce les fers de ce Prince adoucireac les mène. - * 
Depuis nos cœurs brûlans d*une pareille flamme , 
En ont fçû reflèrrer le fecret dans notre ame. 
J'ai contraint devant toi mes pleurs & mes ibapirs : 
Je t*ai caché mes feux fous d'autres déplaifirs ; 
Ct ]i*ofimt foupirer du tourment qui me prefle , ^ 
Mes malheurs ont prêté des pleursà ma cendrefle*» 

C'eflaînfi que mon cœur à Tamour deiliné » 
Seroît de tous les cœurs le plus infortuné : 
levais perdre Andronic ; ce coup me défelpere. 
Il qukre ians chagrin Si, la fille & le père • 
Peut-être avec plaifîr il parc ce même jour j 
Et je demeurerai feule avec mon amour» 

2 A I D £. 
Tamerlan vient ici : fongez à vous > Madame ^ 
Et cachez le défordre où fe trouve votrç ame. 



«s% 
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«4 TA MIE R LAN, 
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sec N Ç IL 

TAMERLAN, ASTERIE. ZAIDE^ 

Suite de 'Xvn^Uea, 

*TAMERI.AN. 

MAdame , il n'eil plii^ lena^s dç «radier un 
îSecrct 
Qui doit faire le fort 4e vous , 4^9^j^^^ i 
P'Androiiic , de moi-minie » 8c de toute TAfie ; 
Votre père verra fa liberté , f^ vie , 
Dépen4re de you^ feule ;; H vous allez enfin , 
fin décidai^t de nous , terminer fou i$f^. 
Oui y je veux eh ce jour étoufiTer notre haine , 
Finir ion Efclavag^^i & t;rî$sr votre chaîne , 
Nous rétti\^ enftmblç j Si pour nous aiççorder ^ 
Il &ÛC • , . ^ 

ASTERIE, 
A vos bontés , Seigneur , il fyût céder : 
11 Tautleur rendre honimage, &vous lai^er laglolrç 
Que vous fçavez par tout remporter 1^^ viâgire , 
%t ^ue feul vous pouviea^ yoas vaincre à yotre touf* 

TAMERLAN* 
La vfftoire » Madame t eneft dlle à ramou;^ ; 
\,}^ fçul a p^ £if^en4re une jufte ç61q[<« j 



TRAGEDIE. iii 

Aji(bromes*eftchargéd*apprèndre|Lvotreperé • 7 • •' 

ASTERIE. 

Qu^i l Seigneur » Andronic efiol aflez heitf eux 

Pqut TOUS faire approuver •.. * • 

TAMEKLAN. 

Il fçaic ceque je veitt : 

tuî-mème à Bajazet en doit parler ^ Madame ; 

Et candis que je viens vous découvrir mon ame ^ 

U le voit à cette heure , & le doit difpofer ^ 

Pour mieux nous réunir y à vous faire épouftr •• 4 • 

ASTERIE. 

Qui j Seigneur } 

T A M E R L A Né • 

Moi » Madame* 

A S T £ R I E i /«ft. 

Ahaell 

TAMERLAN. 

Oui, je vous aime: 

}é le dis 9 je l'avoue , il fiifiit. Maia Votts-*mêmé 

Apprenez que vos yeux ieuls ont eu Tafcendant 

Sur la £erté d'un cœur fuperbe » indépendant. 

Je n*avois refpiré que le iang & la guerre : 

Le nom de Tamerlan fiûfoit trembler la Teh*e i 

Cependant aujourd'hui défarmé , fans coùf roux ^ 

Vous voyez Tamerlan fournis auprès dé Vous. 

ASTERIE. 

Seigneur , un tel aveu me parotc incroyable ; 

Qui/aic trembler laTarç , a Tame inébranlable ; 

nj 



>i« T.'A M E R L A M, 

N*eat jamais le conit piof^e à recevoir des férsw 
MakfBMid il ieiokTXsuqse qvelfiies foibie» 
charmes ... 
Tou|oiif$ onie veKs Ibus un torrent de Jarmes , 
AmoicBt uwché ^ocxe ame > hé pourois-je , 

Sei^ieur» . 
H^adfe à cet mnaarqcà doicmefinre honneur ? 
Peut-être 'ftn dis trop , & devrois m^concraindre; 
Mais le ûag Oaomaiij Se^neur» né fymtok 

feindre z. 
Etpour prix de ce fângfue vousfîteiemdër , 
Tous ne voulec mon coeur 91e pour veus rimmoIer# 
Uon a v4 votre bras teint.dn fiag de moii firere : 
Vous menacesimiTenf la tête de mèn père : 
La Sultane ma a^re eft «orte de douleur r 
Vous fîtes notre chute & toat aocic malheur : 
Vottsnous faites, eneor gémir fous votre chaîne : 
EtrarnoorpouroiCril nateredejaurdehanei 

TAME&LAN. 
Madame , à vos difcQurs & vos jeax irsitéê 9 
Je conngis la fierté du iaag dont vans forter ^ 
Et je ne vtïis que trop TorgUeilieux caraftere 
D'un frère impétueux k d'un barbare père, 
Qm malgré ma clémesiçeà lois perte obAînés^ 
M'ont arraché les fers ({ueje leur 9a donnés. 

Ortogule 9 il eft vrai ) d'une extrèmeinfoleftee 
S'aitira m^Igiré moi les czak& de ma vengeance | 



TftAGÈDIE. Mt 

tÊth i Mailame ^ en ce temps je nevous voyoïs pas » 

Et n'avois pas vos yeux pour arrêter mon bras* 

Celle de Bajazec me (uc encor plus vive ; 

Mais vos yeux ont tenu ma vengeance captive ; 

Ec malgré fa fureur êc fes empoftemens , 

Vos larmes ont noyé cous mes reflendmens. 

Cependant je fuis prêt à brifer votre chaîne : 

Il eilr temps que Famour finiflè notre haine ; 

Et contire Bajazet, mon plus grand ennemi» 

N'allez pas réveiller mon courroux endormi : 

Madame » vous fçavez qu'A me brave fans eefiè ; 

Et par là voyézrmieux Textes de rhà tendteâi. 

Maisfi fâ haine endohf etimbatteititrcm simchir > 

S'il refufê fa grâce avtint la ibi du jour ; 

Quand je fins tmit pottr lui , s'il n'en £iit pat d« 

mâme» 

Je pourai lehafr autant que ]e vous aimé. 

Je ne répons derien ;& rttonr jdie coUrrousr 

Fouroit . •• .mais c'eit à vous d'en prévoir les ceupr» 

ASTÉRIE. 

Sdgneur ^ il faudra voir Andronic 5c mon père ; 

Et puifqu'à votre amour le Prince efl néceflTaire > 

11 faut fçavoir de lui ce /qu'ils «nt réfolu : 

Mon père a fur mon cœur un pouvoir abfolu ; 

Et puifqu' Andronic parle • « % • 

TAMERLAN. 

Oui , ce Prince , Madame 

Par ibn propre intérêt doit agir pour ma flamme. 

L mj 



ii8 TA M E R t A N, 

Je lui rends ion Empile ,& pour chaniicr ^ coeiov 
}e lui donne Anudde. 

AS T Ê K I.E. . 

Araxide , Seigneur I 
Quoi > Seigneut , la ^nnceflè . «i . < 

TAMÈKLAN. 

, ... 

Elle arrive à l'Armée » 
Madâfto^élte a dequoi rendre une ame charmée* 
Peuc-lcre que fan» vous j'aurois pà Tépoufer i 
Mais!' Amour autrement en à içd difpofer. 
S'il £mt qu'à mon deflein fon adxefle réponde ^^ 
J'unirai iès Etats à cet» de Ijr^bizonde : 
Arajtide. en efl Reine , & par fon propre édat 
Elle unit eent beautés à centraifonsd*£tat^ 
Vous feule à no» deâèins ne foyn pas contialre % 
Parlez avec le Prince ^ & gagnez votre père* 
Pourvu que votre main foit le prix du Traité , * 
Je lui lafflè la yie avec la libertés 
Je.vQMS laiâe y penfer « &.vous quitte^. Madame > 
Foiur vous donner k temptd'y réfoiudre votre ame« 
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SCENE IIL 

ASTERIE, ZAIDE* 

ASTERIE. 

QU^ai-jé entendu, Zafde, & que mVc-il apprkf 
Quel trouble, quelle horreur^ gkcent teusmei 
efpms? 
Pour Tamerlan j^apprendt qu* Andronic t'intéreflc f 
Qbe mon Amant devient l'appui de fa tendreâV g 
Qu*]l en parle à mon père y âc par un coup fioal j 
Qu'il eft ion Confident , fc non pas fon RivaL 
S*il faut qu'à (on deflèin ibn adrefle réponde , 
11 unit (es Etats t ceux deTrébiionde ; 
Araxide en eft Rdné 9 8c ps^ raifon tl'Ecat 
Il Tépoufe ... Ah I^ raifons propres pour un IngcaC^ 
O Ciel ! quel intérêt & quelle récompenfe S 
Anbdde eft le prix de cette confidence. 
Oui f je commenceàyoir l'excèsde mon malheur : 
Pour deux Trônes fans doute il a vendu fon cœur^ 
Quel revers pour le mien fi tendre & fi timide ! 
Je craignoisibn départ > 8c non pas Araxide. 
Elle arrive bien-tôt • « • • un Empire éclatant • • . • 
Ah ! que n*eft-il parti « 2àïde , en cet inftant e 
Mais ne t'a*tron jamais parlé de la Princdfe { 



1^0 T A M- Ê It L A N, 

A-c-elle cet éclat qui furprend , intérefle ? 
Mftjem, met oôftes jeu» ton» pkiiisëd naUm^ 

gueur 
Pouronc-ils d'Atidronfc me ctjnftiVei' U coeor ? 
Lesfiens font-ils à craindre ? efl-elle jeune > belle ^ 
En£n , eft-^dle propre à faire va l$£iélit ? 

Z A I D E. 
On a crû l'Empereur cfunrnlé de fa beauté } 
La vftcre cependant a vaiacirla âerté. 
Mail , Madame ^ Andromr poura mieux yatt$ 

apprendre • • ^ • ' 
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SCENE IV- 

ANDRONIC. ASTÉRIE, 

Z A I D E. 

ASTERIE. 

HE* bien , Seigneur , dévoua quel de/fin daij-fe 
attendre r "^ 

Bc puîfqu'à Tamerlan vousprfte^ votre main 
Pour me venir porter un poignard dans le (ein , 
Ma mort avec mon père eft-eUe réfolue ? 
Tj fcuftrîrai , Seigneur , G vous favez conclue. 

A N D R Q N I C. 
Quoi ?foiirie«i.vou«fpeafer , Mad«ne* . . • 



TR A GI DIE, iji 

ASTERIE^ 

Non, Seigneur, 
3t (çauraï de mon ùng payer votre bonheur : 
Pour mon pcre & pour vous ma perte cft légitime j 
Prononcez-en l*Arrêt » j'en ferai la viâime , 
vîâime malheureufe , & qui n'actendoic pas 
De la maîn d'Andronic le coup de ion trépas. 
Cependant de vos feux I^ame préoccupée > 
Jene m'attendois pas fi-tôt d'dtre trompée : 
Mon coeur y qui nourriflbit d'inutiles defîrs f 
Repofbit flir la foi de vos tendres foupirs ; 
Je croyoisqu^Andraiiiic , dont la perte me touclie# 
A ce cruel Arrêt dût refuser fa bouche ; 
Maïs pui^uli en fera doublement couronné , 
Deux Trônea valent mieux qu un coeur mfortutt& . 

A N D R O N I & 

r • 

Quand ]e viens voua cbesdicr » le déftfpoir dans 

Famé, 
Tout plein de ma douleur ; dans cet inftanC , 

Madame , 
Que tout dt contre moi « qte je n'ai plus que vous ; 
Vous venee m'accabler de vot iôupçon» jaloux. - 
L'£mpereur vous adore , Se. je fuisfeul à plaindic ; 
4l nies yeux fon amour a trop (çû fe dépeindre. 
Pour prix de tant de &ng que j'ai verle pour lui, 
Tamerlanvousépouft , & je meurs aujourd'hui. 
Contre un ancre Rival au moin^dansma dératé 



i)i t A M E R L Â F^; 

J'irok yenger mes feux 4 puniflarit fbn audace i 
Je percerob le coeur qui voudroic m*arrachei' 
Ccliii de ma Princefle , un cœur qui m^eft fi clief ; 
Mail dans ce temps fk mAin barbare^ libérale 
S*eàtcnà avec toû coeur pour m^êcre plus fkcalé ; 
Et pour frapper le mien du coup lé plus mortel » 
Me couronné en yiâime , & m*éhcraîné à TAucéL 
Mais voiis allez vous-même aider au Sacrifice. 
Je|vous. crains plus que lui , Madame , ayetf 

juftice : 
Vous allez pron<}ncèr l^Arrét dé mon trépas. 
Peut-être tha Vertu n*en murmurera pas ; 
Mais enfin > il vous faut découvrir ce myfteré , 
Quand je treinble pouf moi> je crains pouf voife 

père: 
Il entreprend , il doit faire un dernier effort 
iPour fuir , percer fa Oarde , ou courir à la mort« 

Astérie. 

Ciel ! quel eft fon deflèin l • 

A l4 D R O N I é^ 

^ Il me Ta dit lui-même j 
11 vapourfefiiuyer , paruheâudace éxtrêniéj 
Brlfer bientôt fa chatne, ou fé perdre^ 

ASTER I^. 

Ah!;?eigneuri 
ficoufiôfis ce projet dotit je frémis d'horreur ; 



TRAGEDIE 134 

11 périroit : ah Ciel ! mettons touif^enufoge : 
Jç ferai tout : fortops pour fléchir fpn courage \ 
Courons uns balancer , propofons cet accord ...\, 

A N D R O N I C. 

H^ bien. Madame, lié bien, c'eft l'arrêt de ma moiC; 
Je r avoîs pr effenti , mais elle eft légitime. 
Vous yoyex que c'eft moi qui fuis votre viâime ^ 
Eç je' m'étois douté qu'avant la fin du jour 
L^ natufç àniiç?yeu3çimmqleroitramo«r, 

ASTERIE, 

Ah ! Seigneur » vouiez - vous que tremblante > 

éperdue • 
Mon pcre tout fanglant fe préfente à ma vde ? 
fx quand je pMÎs d un mot Ifj^ dpnn^ dy fecours , 
}Ae redonner la vie en raflurant fes jours., 
jçC yerrai-je égorger à mes yeux ? 

A N D Q R, N I C. 

Non , Madame. 
Je (çai votre devoir : conno^ez mieux mon ame ; 
fit vos veux i)'auront pas ce fpc^cle puîoiird%iiL 
Çfti moi qui dois périr & pour voas & pour lui. 
Loin de vous détourner de cette jufte envie , 
Ceft moi <^ii you;^ y porteau dépens de ina vie^ -> 
J!^ chercha BajazQC , & n^ai pi le trouver ; 
Hé bien , il faut me perdre ,.afîn de lelàuven 
plions , f9ftom, , Macjjiçtç , JH ft^^cç^w la fu^te^. 



134 T A M E R L À N, 

ASTERIE. 

Mais f Seigneur , fi mon père aIIoîc prendre la 

fiike 9 
Et s*il £é dérobok tuix toiàm de 2*Smpereur ; 
Si4mi ytfrfiw 4e ùo% d peac ... • 

ANDAONIC, 

Ceft une erreur , 
Madame , li n'enfaut point ftatcr notre efpéranee. 
Craignes de Tamerian la haine & la vengeance ; * 
Et , s'il fe peut , tâchons d*«n déeourner Teffet. 
Lton vient à nous. Âs-tu vu Bajazéc ? 
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S C E N E V. 

LEON, ANDRONIC, ASTERIE. 

Z A i D E 

LEON; 

ÏS vtate ti%re e^oin , S^gneur , de (a difgrace. 
Jamais nn fi grand cœur- n*a fait voir tant 
d*andacet 
Totit écoit préparé pour h prodiaine suit ; 
Depuis un mois les Tuics avoient creu£ ùm 

bruit 
Oneikdnefrcrece , oi& flmnt leur acttnce ^ 
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lis efpéroienc d'aller percer jufqu à £a Tente » 
L'7preo4re , Tenleyer ou mourir »vec lui ; 
Mais on les a trahis 8c vendus aujourd'hui. 
Un Bataillon alors dt venu les furprtadre : 
Bajazet découvert n couru les 4ékùdgt : 
U s'eft mis à leur tête , £c ptr un noUejeffiM .. ^ 
Il n*a voulu chercher fon iâlut qu'en &fnort« 
lyun des fiens renverfi^ il prend k Cimeterre » 
Et fon br^s de mourans couvre bien-tôt la terre ; 
Il frappe , il perce , il tue , & fi>n cœur fiirteui^ 
Cherche envain une mort qu'il portoic en toui 
lieux. . 

Tamerlanicebiruiieil«ceouOiItd-ai^mer • 
Bajazet qui le voit «49&sliiteeitr extrême # ' 
Par un cri menaçi^nt . fiiM de coups aftcuK ». • 
Le brave , 4c fait tomber ks plus iwdacienat».. 
Cependant l'Empeitur , qui conoott fon envit» 
Commande à fes Soldats quVm épargne la fk. 
On renferme , on le preflè « on trompe fon < 
$on Cimeterre enSn fe Mfe dans fa main , 
te nonibre fdors remporte : il fiK;co0ibe > oa 

Tarrèee : 
Laflë de tant de Morts , c*çft la mort qu'il regretter 
Heureux | s*il avoit fçû duns fes vçeux irrités 
Tourner fur lui les coups que fon bras a port^ 

A S T E K I E» 
Tout eft perdu , Seigneur : je ym trouver moA 



I}< T A M E R L AN. 
Çoiaez chez rErapereur , apaifez Ùl colère , 
^let^ lui que }c puù . , , . vous m'entendez ■ 

Seigneur ; 
Mai* enfin il eft tempt de calmer fa fWenr. 
FaîTont notre devoir dam un coup fi fUneile t 
Sonmu ; (^ le dcftin ordonaera du reile. 



TRAGEDIE. nf 

ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

BAJAZET, ANDRONIC, 

GARDES. 

ÈAJAZET.m entraiu, 

JN O N , je n•é<^oute riôn. 

ANDRONIC. 

Mais f Seigneur j modérez 

D^inuciles tranfpoi-ts . ^ • • 

fi A J A Z Ë T. 

Vous me défe/pérez : 

Cruel , quand vou^ voyez mon attente trompée » 

Vous m'ofez cependant tefufer Votre épée. 

ANDRONIC. 

Oui , Seigneuîr ; malgré vous j'aurai foin de vos 

jours ; 

Je veux en refpeéler & conferverle cours. 

Ecoutez un fecrec que je dois vous apprendre , 

Qui peut • . « • 

BAJAZET. 

Noû , ç*en cft Êic > je rîe veux rien entendre > 
Tvme I. M 



fjÔ T A M E R I. A N, 

Et je n'écoute plu9 que la feule raifon 
<!iue pour» m'infpirer le fer ou le poiTon. 
Vous me ItsttSahz , & votre barbarie 
tâi un Arrêt mortel me condamne à la vte r 
Prince , roug:flez<-en. Et vous Gardes^ Soldats ^ 
Ce trifte cœur n*a j^us le fecours de ce bras , 
Servez mieux Tamerlan qu\m ami qui m'accable*^ 
Bajazec dans les fers eit-if G redoutable ? 
L'ordre en eft 3 donné > frappez ^ approchez-vous 
J'enhardirai vos bras , £c conduirai vos coups. 
Mais quoi ! loin de remplir cette jûfte efpérancc r 
L'Ami y les Ennemis , tout eil dans le ftlence» 
Ah Cid I |*avois tançât les armes à la main ^ 
Et .rien ne m*empêchoit de m'en percer lie fein r 
Hélas ! où m'^emportoit Tardeur infruducufe 
Que je pou vois me cendre utile & glorieufe f 
Pour trop m'abandonner contre mes Ennemis^ 
Je me fuis perdu feul , âc je les ai fervis : 
J9 me fuis vu trahi deux fois par la Fortune ; 
Je fuis vaincu deux fois » & je ne meurs pas^une. 
Le fo^t m'attache aux fers ; & mot, dans ce 

malheur , 
Je veux perdre le jour ^ & tromper ia fureur» 

A N D R ON I C. 
Vous devez étouffer cette funefte envie. 
( Garde; , retâres-vous , ^'aurai foin de fâ yÎ€^y 

Les Garda fe utir$ni^ 
Vïytz y Seigneur, vivex , on va fcrifcr vos fcw» 



TRAGEDIE. 73^ 

Oubliez toui les maux que vou» avez fouSerts. 

Apprenez nti fecret dont l'aveu me déchire 4 

Je vous avois cherché tantôc ^our vous le dire ; 

Mais 11 eft temps encor de vous le déclarer. 

Je ne vous l'apprends pas. Seigneur, fensfbupiror: 

Je fçt^ que cet aveu me coûtera la vie : 

N'importe. Tamerlan brûle pour Aûénc ; 

Et pourvu que fa main fbît le prix du Traité , 

11 vous donné la Vie avec la liberté. 

B A J' À Z E T 

21 aimeroit ma fille ! 

A N t> R O N I C. 

Ou plutôt il TadorC. 

11 m'a trop découvert le feu qui le dévote* 

Lui-même m'accablant de c'e fecrek fatal , 

A ïaic loti Confident dé fon profère Kival. 

Malgré mes feux , Seigiieuf , j'ai contraint mon 

courage ^ ' 

Enfermant dans mon coeur une inutile f âge. 

L'image d'Aitérie , un reile de vertu , 

Votre intérêt , le (îen , ont pdur lui conibattu : 

La gloire ; le devoir , & la rfeconnoîiTance , 

Ont malgré mon amour éhchaîné ma vengeance»'' 

Quel contre, temps î ô Ciel ! il vient me couronner ; 

Et ce n'eft cependant que pour m'afla fSner : 

Msâs fi je n*avois craint , Seigneur , que pour ma 

vie , ' 

Si je j^'ZYois tremblé pour vous , pour Atlérîe , 

Ml] 



140 T A M E R L AN, 

J'aurots eirme vengeant fçù forcer Tavenir 
A garder de mon nom rétemel fouvenir* 

• B A J A Z E T* 

Je rends graees au Ciel 3 dans le fore qui m*encraîae| 
Que l'amour ait prêté ce fecours à ma haine» 
Je voudrois que ma fille eut ^ur lui plus d'appas ; 
Ses yeux ftous vengerolent au défaut de mon bras* 
Que j'ai de fon amour uneienfîble joie ! 
De mes plus £ers mépris il fe verra la proie ; 
Et du moins^ fi nos jours déptndenc d'un Yainqueuf^ 
Elle 8c moi nous ferons le deftin de fdn coeui** 
Par de nouveaux mépris j'aigrirai fa vengeance t 
Kejettant fa fortune avec fon alliance* 
C'eft là que ma âerté de lui peut triompher s 
L'amour me fera plus que la flammé â4 le fer : 
Portons lés dans fon cœut par les yeux d^ Aitcrle i ] 
Et quand il m'oâriroit tous les Tlrônés d'Alie , 
Ses Etats & les miens • • • • Kepit^nez de Tefpoir t 
Ceft le moindre Rival que vous puiilîez avoir. 

A N £> R O K i C* 
Mais, Seigneur y quanci je vois que l'orage s^apprête ^ 
Et qu'un fîmple refus vous peut coûtera cétc ; 
^ueic tonnerre gronde • • • é 

& A J A Z £ T. 

Et j'attends fans efirol ^ 
Qu*il éclate > qu^il tomt>e > & n'écrafè que mof« 
Si le fier Taiàerlan aVoit rompu ma chaîne , 
U faudroic oublier ma vengç alice , ma haine ; 



1 



t R A G E D î Ë. t4* 

Ëc lors que }e ne pois yivre queptu de jours ^ 
Que je feni mes malheurs eu abréger le cours ^ 
Ma vercu va mç faire uA Ibrt digne d'envie* 
ïe fids crop peu de eaa de ce refte de viei 
Ëc je veux Timmoler pour avoir le plaifir 
De braver Tamerlan îufqu'àu dernier fouplri 

A N D R O N I C. 
Ah Semeur ! le voici ^ modérez^vous de grâce ^ 
Calmez • • • « 



SCENE IL 

TAMERLAN, tAMUR, Capitaine 36$ 

Cardes, BAJAZET, ANDRONIC, 

Suite de Tasbetlan, 
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B A J A 2 É t* 

E* bien ^ viens-»tu jouïr de ma dîf^race ) 
As-tu fait immoler ce refte de Soldats 
t>onc j'avois animé la vengeance & le btns ? 
Ce lii^étoit pas pour toi d'aflez nobles viAime» s 
11 falloit dans ma perte énfevelir leurs crimes s 
tl falloit que ton bras alors tournât fur moi 
Tous les coups que le mien youloit porter fur toi* 
J*ai tâché de te joindre , de malgré mon envie 
le iiû pû« Trois des tiens Vont payé dé kCtf vi€ 9 
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t4» T A M E R L A f^. 

Qui recevant mes coups , pour toi-même ^ayéi ^"^ 
Sont tombés de ma main toui fànglins à tes pieds. 

TA M E % L A N^ 
Je vois qu'un pai trop loin votre orgueil vos» 

emporte. 
Il fied mal dans lesfers d'éclater dr la font ; 
Et dans ces vain»tcinfportsd*u»e arr eeigle fureur y 
Vo\^|iarlex en^Ciipcif ^ft ^'écouce tn Vainqueur. 
Vous étalez ici toute votre foiblefïe : 
Oui , cette grandeur d'ame en marque la baflè/Te ;; 
Et l(îrfqu*en un malheur on fçatt trop s'émouvoir , 
On fait voir fa vertu moins que fon défefpoir. 

Bajazet , modérez cette rage inutile. 
Devant moi reprenez une ame plus tranquile ; 
Xt bien qu'elle paroiâè incapable d'efïror y 
Dix moins , fouvenez-^ous qae vous partez à moi** 

B A J A Z E T« 
Oui je parle à Thémir dont Tobfcure naiflànce 
Doit mettre entre nous deux un peu de diffîrence ; 
Et le fils de Sangal , vil Paftre qu'îautrefbis 
Le Deftin par caprice arracha de fes bois, 
En doit , dans fa grandeur , reconnoîcre Touvrage , 
Voir que de fa hsttteBk il répara routrage , 
Et que le (brt aveugle enflant fa vanité 
Le tiradu néant & de Tobicurité. 

TA MER LAN. 
Et c'cftfà ce qui fait tout Fécbt de ma gloire^ 
Cet éclat eft tiré du fein de la viéloîre s 
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Êc ceift jfne Deflki y qui te fait murmurer , 

Ke m'arrache au néant , que pour c'y faire entrer. 

Cette vaile grandeur , cette exrr6n>e puiflance » 
N*eft point , fi ti» le veux ; un droit de ma naifiance* 
11 cû beau cependant de mettre aux féts îes Rois , 
Quand k vertu fur eux noi»fkic naître des droits» 
Mais ce n*eft point iei q^eje dois me défendre : 
J*ai pu monter au Trône, Si t'en ai bk defcendre ; 
Jefuisjuâifié. Ce bras viâoriein 
Sçaic annoblir mon iâng , mon père, mes ayeux : 
Et quelque orgueil enfin que tu fkSès paroi tre > 
Bajazet eft Efclaye, 6l Tamerlan dk maître» 

B A J A Z E T. 
Des Captifs comme moi fçavent mal obéir ; 
La fierté de leur lang » nefçût poilu les trahir t 
Et fi Thémir lui-même oubliant ùl iamHle , 
Toutmon maître qu'il eft» foopiroic pour ma fiBe , 
Il verroit Bajazet > ce Captif malheoreux , 
MSprjfer fbn amour , Sc sàbvm» fts^votux«. 

TAMERLAN. 
Obéis avec eÙe , ou pour punir tes criitte , 
A fes yeux tu feras ma première viûîme > 
Ceft à toi d y penfer* 

BAJAZET. 

C*eft ce que fe prétends ; 
D*un regard afiuré c'éft la mort que j'attends. 
Dé^a dans deux combats la Fortune cruelle 
A confef vé ma vie à ta haine immortelle ; 



t44 T AMER LAN. 

t'our iêrvir ta fureur elle a foin de mes jours ; 
^attends de ton amour iih fidèle fecours : 
S*il eft vrai qu^Auérie ait pour'loi quelques charmes f 
Contre toi ^ dans ft$ yeux j*irai chercher dti armes j 
Et ^uand j e la r efufe à ton Tréne ^ à ta foi , 
Je fuis malgré mes fers plus Monarque que toi. 
je m*égare , m'emporte , 6c Bajazét peùt^ètie 
Oublie en ce moment qu'il eft devant fon Maîtf é a 
Et qu'il doit s'applaudir qu'un vil Chef de Brigâns ^ 
Thémir y enfin , s'allie au fkng àé% Ottomans. 
Tu t'émeus : je triomphe , & lisflir ton vifagè 
Mon Arrêt : je l^attends» 

T A M E R L A ir. 

Il faut punir fii ragé^ 
Tu foas fatisfaiti Qii*onrélingnédèmoi. 
BAJAZETfJi fmanî. 
^i je meurs > je feiai plus lâdsfaît que toi* 

SCENE I I L 

ANDROMlC, tAMERLAN. 
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A ÎN D k Ô N t C. 

H ! Seigneur \ modérez ce courroux. • • • 
TAMERLAN. 

Il me brave ! 

U 
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n m^ofer^fufer fa fille » mon EfclaTe ! 
Oui» oui f je rabandonne, & dès ce même jour 
Je me rends à la haine » & j'étoufife l'amour* 
Je répudiai fbn ùng pour calmer & furie 2 , 
Bajazecpériia même aux yeux d*Aftérie« . 

A N D R O N I C. 
Bajazet va périr i ah ! Seigneur aixécez , 
Et triomphez encor de lui par vos bontés. 
Vous verrez la Princeilè ; elle aura trop de charmes : 
Votre cœurnepoura tenir contre fes larmes. 
Pardonnez à fon père, un Prince malheureux y 
Qui fe voit accolé par un deâin affreux , 
£nnuyé de fa honte » & f^ein de fk difgrace ^ 
Ct qui ne J4omc plus que d'un refte d*audace» 

TAMERLAN. 
ïtc'eft ce qui m'outrage. Il eft devant mes yeux 
Toujours lier ., intrépide y 8c toujoiurs iurieux ; 
Il ofe devapt moi ^onferver fon audace : 
Jele tiens dans mes fers> âc c*eft moi qu'ilmenace ; 
Et vous poiiivez le pbindre? ah j plaignez mon mal- 
heur ; 
Je fiiis contraint de voir la fierté de fon cœur , 
Et je trouve en fecret fon fort digne d'envie^ 
Il brave Tamêrlan , Sc mépr% la vie# 
Mais enfin , ç*en eil fait , oui 9 je ne veuxiônger 
Qu'à dompter Sa|azet > iâ fille , ou m'en venger. 
Hé qat>i ? ne puis^je ftm fWtd tofx orgueil mt 

.bravfi 
Tme I, N 
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Fa ire époufer fa fille à mon dernier Efclave ? 
Mais je veux /• .. 

A N D R O N I C. 
Ah ! Seigneur ! confide'rez fon rang \ 
Lcfang des Ottomans eft un illuftre fang ; - 
Songez que la Princeffe f . • , 

TAMERLAN. 

Et qui vous intérefie » 
Bdnce , pour Bajazec , ou bien povir la Prlnceilè | 

A N D R O N I C, 
Votrf Jgloire , Seigneur. - 

TAMERLAN. 
, J*en- aurai ibin finis vous i 

Et ferai ee que v^ut un trop jufte côiurrousç* 

SCENE IV. 

ASTEIilÇ, TAMERLAN.. 
A N D R O NIC. 

I • • 

ASTER 1 E. 

QUoi ? Seigneur, à la »pijon entîaîn^t-^<aijmû%. 

f.t rien ne. poura-t^il fléchir votre colère > 

Je courois rembraila:.v}nats enfin vos Soldât^ > - 

Viçnnçnt çrucjlement m'arraçher de &$ br«^ 
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A peine il m'ayoit joint y à peine fes carefTes 
Compençcôenc d*aâiirer mes timides tendreSès • ..* 
Mais quels fombres regards ? ah Ciel ! je m'aperçois 
Que j'ai vu Bajazet pour la dernière fois» 

TAMERLAN. 
Oui ^ Madame , il eft temps de punir fon audace» 

ASTERIE. 
Ah ! Seigneur , à vos pieds je demande (a grâce. 
J^ttoi , Bajazet ? afa l Ciel ^ mon père va mourir, 
Souf&ez-moi de le joindre , ou de le fecourir. 
Que/çais- j e ? en ce moment peuué^re qu'on le tue t 
Voyez une Princefle à vos pieds éperdue , 
Et par pitié du moins frappez dçs mêmes covaps 
Son cœur que vous voyez tremblant à vos genoux» 
Vous me flatiez tantôt que je vous étois chère : 
peut-on fdmer I4 fiUe> dçcondamnerlepe^fct 

TAMERLAN. 
Je devn)isle punir ; Sç £>n co^ur furieux , 
S'il vit encore , en doit rendre grâce à vosyfux» 
Profitez cependant du trouble de moname: 
Bajazet va venir , qu'il foufcrive à ma âanune : 
Portez-y votre cœur aufS bien que le fien, 
Jufques4à > je pourai vous répondre du mien. 
Vous 9 Prince , demeure? auprès de 1^ Princeflè 
Pour peindre à Bajazet le péril qui le preâë* 
J'attendrai fa réponfe : elle fera Coû. fort ; 
C'eft d'elle que dépend ou ùryic , ou fa more, 

'■* • 
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SCENE V. 

ANDRONIÇ, ASTERIE. 

ANDRONia 

T7 Oici rafiretix inftant ^e nous ayions à crains 

il fimr , il faut parler ^ & ne plus vous contraindre. 
Non y Madame , à ma mort tt^jtz point de regrec • 
Il faut perdre Andronic y & fauver Bajazet. 
Vous rendrez fa grande ame fie plus douée & plus 

tendre. 
Il verra vos fbupirs ; ils fe feront entendre* 
Vous vous acquiterez de ce trîfte devoir ; 
Et vos larmes peut-être aitfont trop de pouvoli* 

ASTERIE. 
Seigneur » B*accablez point une ame infortunée % 
Mais plaignez feulement fa triflie deftinée. 
Et fans nous attendrir dans de fi grands malheurCi 
Cachens^nous ^ f *il ip peut , notre amour & nos 

pleurs. ^ • 

A ma douleur 9 Seigneur »Iaiâèz*>moi toute entière^ 
J'attendrai , je verrai , je fléchirai mon père. 
Mais fans nous accabler dofoupirs fuperflus » 
Si vous jn'aiméz , partez , de ne iiie yoyez plviff 
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ANDRONIC. 
Je oevous verrois plus ! hé de ffwct , Madame • « • • 

ASTERIE. 
Hé du moins par pitié cachez-moi yotre flamme : 
Retirez-Vous > Seigneur. Hajazét doit venir ; 
Pourois-je devant vous, hélas ! l'entretenir l 
Que içai-je > Si l'Amour trdiifibit la naturel 
11 7 va de fâ vie. 

A N D R O N t a 

Hé je vou» en coii}nre 9 
I^eimeccez qu*avec vous je puiflb encor le voir ; 
Malgré tout mon amour je ferai mon devoir. 

ASTERIE^ 
B:^ j'oublierai le mien fi votre cœur fôupiré^ 
Non y Seigneur , devant vous )t ne pouroisrien dire» 
Andronicayec moi ne doit point fe trouver. 
Vous perdriez mon père au Meude le £mver : 
Mes difcours près de vous auroienc de fbibl es armes : 
Vous lui déroberiez la mohié de me» larmes. 
ié deviendrois muette , ou devant mon Amant , 
Hélas ! je ne pourois parler que foiblemenc* 
On vient , retirez-vous , ibrtez*' 

A N D R O N I C^ 

Adieu, Madame» 




Nil] 
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SCENE V L 

BAJAZET. ASTERIE, 

B A J A Z £ T. 

MAFiile,il faut montrer la grandeur de ton ame< 
L'on m'ehyoie à la more fans doute , âc j e te 
▼ois 
Et te parle aujourd'hui pour la dernière fois. 
Mais quoi > lorique tu dois répondre à ma tendreflè. 
Tu mêles à ma joie une indigne trilleflê ; 
Et lorfque ma vertu cherche à te confbier , 
Pour réponie je vois tes pleurs prêts à couler. 

ASTERIE. 

4 

Quoi > d'un air fi tranquille,& parmi tant d*allarmes^ 
Vo\;sétonnerez-vous, Seigneur, de voir mes larmes î 
Puis-je avoir comme vous cette intrépidité 
Qui vous fait voir la mort avec tant de fierté t 
Vous y courez , Seigneur , ic moi je vous arrête : 
C'eft moi qui peut défendre une fi cherc tête. 
Je ne foufifrirai point qu'on vous traîne à la mort. 
Je vais, Je cours pour vous faire un dernier effort , 
Je fçai le feul fccret de vous fauver la vie : 
Laiflez à Tamerlan épqufer Aftérie» 
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B A J A Z E T. 

l^ôiiier Tametlan ! fais un plus noble eâTort t 

Oui , perdons-nous plutôt^ cpurons à la morc« 

Aflérie, eA-ce ainfi qu'une fervile crainte ? 

Te peut faire fubir une indigne contrainte , 

Et dans quelque revers qui nous puiflè accabler ^ 

tt fâng de Bajazet doitril jamais trembler ? 

A*h ! fî pour éviter la mort qui me menace ^ 

J'achetois à ce prix de ma vie &c ta gtace;; 

Que je pufle aujourd'hui jufquès-là me trahir ; 

Quand j« Tordcmnerois 9 devrois-€u m'obéir > 

Ma Fille , foutiens mieux la fierté de ton Père t 

Entends la triftc voûc d'Ortdgult tcm Frère , 

Qui tout Cinglant encore , & tout percé de coups , 

MéprifeTamerlan, 6c brave (ôticôutmux 2 

« Regardé , imite , fuitA Mère la Sùltahê ^ 

Qui fouctn^ jyf<}u'au bbut la^gTâhidèUr Qttômi\ç \ 

Et qui noui dôniic à tous en ^t fliftèîtê fcJ' t " 

L'exemple de braver le Tyrtoi & là fhoft. 

- ^otir moi 4 tu le fçais bien j je ftiis tf op las de vivre. 

Mon malheureux deflin s*obiline àme |>ourlaivre« 

;Pikiv>îs tente là Mît ^ il n!a p^lë IbufTHf i 

Enfin y j*avoi3 voulu me fauve», ou nlt^tl^ij^ i 

ïl m'a %Mhi {peut lui ma-Mîft^ éît^iMlpîàêkblô. - " 

Je ne fkfe que géniSr danè l^éfh-ëUr^ith'atcàbte :' ' 

La doucettf 8t la paî^ ^i* im èoiîp fi Méi'ée V- • - - ' 

One fait avec mon cdéûr tit divorce é^ernfell * 

Dans le comble des mau^ dû ce revers 'mti^rjxtge ; 

N jJij 
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Tu vois que le chagxin me dévore ^ me ronge ; 
Qu'il entretient ma rage « & que dans ma doùkur 
Je n'attends que la mort pour £nir mon malheur ; 
Mais je ne puis fouffirir qu'un hym^en fi funefle 
M'immole tous te» jçurs pour le peu ^ m*enfefte. 

ASTERIE. 
Mais , Seigneur , (bngez-vous danace fatal iofiancv 
Si nous n'obéiflbns > que la mort vouaattend* 
Ces Gardes , ces Sc^dats ^ cette fanefte E&orte ^ 
Hélas! qu'attendeat'^ils rangés à cfetteporte? 
Si vous fortes , peut-être ils fondront tous fui vous^ 
lEt peut-être à mt$ yeux vous perceront de coups. 
Je vous verrai fânglant dans leurs mains vous dé-^ 

battre ; 
Par cent coups redoublés ils fçauront vous abattre; 
Et cependant » d*un mot f e puis les arrêter : 
Je le prononcerai) quoiqu'il puiâfe coûter^ 
Et vous ne verrez point Tinfidele Afiéiie 
Par fts cruels refus vous arracher la vie, 
Jen tremble : ahl fi pour vous vous n*ave2 point 

d'eflSroi, 
Ah ! Seigneur » ah! mon père , au moins tremble* 

pour moi/ • 
Et quand vous pésirerpar l'ordre du^ Tartare > 
Serai-je moins en pro^e à fa iiifeur barbare f 
Sans pouvoir vous offiir à mon cœur éperdu r 
Je demeurerai feule y &l ^'aurai tout perdu» 
Je demande à vos pieds par toute ma tcndrefie^ 
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Que pour xttoï voas a^ez un p^u pks de foibleflè. 
D*une atme plus tranquille attendez votre fort î 
Ke couf'ez point vous-même au-devant de 1» mort* 
Ortogule a péri , j'ai vil mourir ma mère , 
Je vois le même bras qui menace moif père j 
Mais enfin malgré vous je doi» vous (ècourir : 
II» font morts 9 vous vivez » & vous allez mourir. 

B A J A 2 E T. 
Je VOIS ^nrec plaîfîr la grandeur de* ton ame t 
Elle eft digfte de itioi. Mais finnocente flanmie 
I>'un Prince ••.Croyez-moi,mafille,& m'entendez; 
Vous craignez d'obtenir ce que vous demandez i 
Et fi je contentois cette (ûnefle envie • • • • • . 

ASTERIE. 
J e ne veux obtenir de vous que votre vie. 
Ke vous informez point du trouble de mon cœur; 
J'en rougis ; mais foufErez que je parte. Seigneur ; 
Oui f lé vatt dé ce pas » • r » 

B A J A Z E T. 

Epoufer le Tartare f 
Immoler Andronic , rendre heureux un Barbare* 

ASTERIE. 
Ah ! ne m*expoiêz plus au trouble où / e me voi» 
Vous armez vai Amant contre vous , contre moi.^ 
Ne me répétez poitit ce nom feulquim*^accable; 
Et fi j*obéiflbis , vous en feriez coupable. 

B A J A Z E T. 
Ma FiUe> obéiflez : je le veux » & je fuis . ... • 
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ASTERIE. 
Vous obéir; ah Ciel! non Seigneur) jenepuui 
Uon père I ioufiez-moi conire une injufte curie 
De vous déCobéir une foû en ma vie. 
Je voiu quitte i & )e vais vous fauvcr malgré vous. 

B A J A Z £ T. 

£/;. f»t. 

Arrêtez : je l'ordonne , & craignez mon courroux- 
Gardes, fiiivez votre ordre, à la mon j e m'apprête t 
Kcponcz au Tyran mes relus & ma tête. , 

Fin du mifieme A^e* 
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ACTE IV. 

— ^— — — ^— É— ^—i — ai 

SCENE PREMIERE. 

AN DR O NIC, LEON. 

A N D R O N I €• 

QU E (tic-on dans leCamp du fort de Bajazec f 
Léon ? &Tiunerlati en eft-il fktlifkit } 

L E O N« 
Sa fortune , Seigneur , vient de changer de fiice* 
Sa Fille à l'Empereur a demanda ia grâce ; 
Elle eft venue en pleura tomber à les genoux i 
Et fes pleurs, du Tartare ont calmé le courroux* 
Si-tôt qu'elle a paru , fon aimable pnéfence 
A b^nni de fon cœur la haine* & la vengeance ; 
Mais toujours Bajazet rempli de fa fureur 
Reflifeavec mépris fa Fille à l'Empereur* 
Cependant Tamerian pour le prix de fa yï6 
Va malgré lui peut--êcre époufer Aftérîe, 
Tout le Camp eft furpris d'un fi grand changement. 

A N D R O N I C. 
Croiras-tu ce retour roûvrage d*un moment > 
Léon ? peux-tu penfer qu aimé de ma Prince0ê ^ 
£]le ait fi-côt trahi ma flamme de fa tendreffe? 
Pour un Père, il eft vrai. Mai9,quoi 2 fans roâenfer. 
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Ne devoic-elie pas plus long-temps balanoofl 
Eifé tleyoic . • .heïàs f eÙe pouvoir le faire. 
Un Amant peut-il pas ëtie auflïcher qu*un Père t 
Tantôt même, à mes yeux elle a vu Tamerian 
D^un œil plus engageant qu'on ne voit fon Tjtàû : 
Devant lui fa trifteflè a paru trop touchante i 
Sa dovievi B*a jamais été plus éloquente : 
Son aityfon port,fes pïeurs parloient fi tehdilânent : 
Enfin eUe a parlé comme pour un Amant. 
Maïs voyant TEmpereui ^ue ne dois-je point croirez 
Que fçai^ je fi fes yeux éblouïs de ia gloifef , 
Charmés de ûl fortune , 6c pleins de fà grandeur , 
N*QBt point été gagnés pour féduire fon coeur f 
Et pour me confbler y Léon dans mamiféfe. 
Elle va peindre aux miens les périls de f<m Péf e , 
Saprainte , Ces tranfporcs, fes foupirs , fes douleurs i 
Et peut-itre , j'aurai le refte de fè» pleurs. 
Mais- avant qu'un Rival en âk fàt fa conquête^ 
J'irai fur les Autels enfanglanter la Fâte ; 
Pour réponfe à fes pleurs jf ai du fang à verfer* 
rirai • . $ Mus die vknt:Ciel l que (bis^je penferl 
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SCENE IL 

ASTERIE, ZAJDE, ANDRQNIC, 

ASTERIE. 
JkJF E plaindrez^'Vous » Seigneur , 4an< nui crift^ 
-*'^* avanture? 

Tai parlé pour mon Père» & iêrvi la Nature: 
Taifw cfi/fifi j'ai dû ; mais je riens à mon cour» 
J^itx ^euff de mon AmanjC iâtii^re à Tamour* 
Ma bouche a prononcé pour u» /levoir fimefte : 
Je ne m'en repens point : mon coeur fera le refte. 
Il yiejpt jcpcje vos mains, tout plein it fpiimal- 

Hemeccre fes fouplrs > mes pleurs Se ma douleur • • • 

ANDRONIC. 
Ces fbupirs écotent dûs « Madame , à vocrePere : 
Tpu^ n'ayez que trop fait c^ que vous deviez faire : 
Votre triftedevok vient de cluuiger fi>n fort: 
fliiîn .y.ous avez fiûm'enyoyer à la mort. 
Je n'en murmure point ; Tamerlan , an Empire> 
Votre devoir 9 un Père , & fi /ofe le dire p 
Votre fçu de tendreflè . • • 

ASTERIE. 

Ingrat, que dites^-voui^ 
JPouYez-Yoys me porter de fi fimeftes coupai 
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Quand à vos yeux mon feu ne peut plus fe contrains 

dre, 
Quand je viens devant vous foupirer & me plaindre^ 
Que mon cœur vous fait voir fes vœux défeipérés , 
C'cft vous y cruel , c'eft vous qui me le déchirez ; 
Enfin > quand je m*apprête à finir vos allarmes , 
Que bien-tôt de monfang je vais payer vos larmes ^ 
Que quitte envers mon Père, helas ! en ce moment 
Je cherche à m*acquitter auprès de mon Amant , 
Il m*o& reprocher mon devoir Se mon Père , 
Ce que lûi^nème enfin m'a contrainte de faire ; 
Tout cela y dans Tin^ane que je viens en ce lien 
%e pleurer y jç lia dire un éternel adieo* 

ANDRONIC. 
\M éternel adieu ! Que (iites^vous » Madame? 
Quelle fubîte horreur frappe Se faifit mon ame l 

ASTERIE* 
U n*eft plus temps, Seigneur, de vous rien déguifer ; 
En vain Twnerlan croit aujourd'hui m*épouièrr 
X^s^ord 9 j'avois voulu , pour venger ma difgrace 
J^ille de B^jazet y en foutenir ^audace ; 
Et cachant un poignard, pour venger mon malheur» 
Irai éoanerune main qui lui perçât le cœur. 
iF'ai coivçalkns trembler ce deflèin téméraire ; 
Mais quoi ! du même coup j'aurois perdu mon Père 1 
Et ce triile penfer m*a donné de Tefiroi : 
Maia il faut le ikuver , 6c ne perdre que moi ^ 
pn^afer TsQxerlan 4*Hne foi mutuelle , 
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Mourir » 8c vous prouver que je vous fuis fidellc* 

A N D R O N I C, 
Ah ! Madame , vivez , 6c me manquez de foi : 
Sauvez Ba|azet , yous^ 6c ne perdez que moi. 
Epoufez Tamerlan , plutôt que de répandre 
Un fang guim'eft fi cher, & que je veux défendra. 
Ce coeur que vous voulez • ... ah ! funefle penfer : 
Eft-U encore à vous, ce cœur, pour le percer ? 
Je veux qu'il foit à moi dans ce péril extrême. 
De grâce épargnez-vous par pitié de moi-même : 
Et fi vous le frappiez dans ce cruel moment, 
Ceft le cœur d'Andronic, le cœuf de votre Amante 

ASTERIE, 
Si Tamerlan m'époufe , helas ! ce coeur fi tendre, 
Qu'Andronic malgré moi veut encore défendre , 
Sçra-t-U pas frappé du coup le plus aiïreux ? 

A N D R O N I C. 
Sî vous vivez , mon fort fer^ moins rigoureux j 
Et quand je mourrai feul . . • 

ASTERIE. 

Ciel ! que voulez-vous faire î 
Songez que vous perdez & la Fille & le Père ; 
Etquahd vous m'apprenez que vous voulez mourir 
Eft-ce^ le Ifecret de vous faire obéir > 

A N D R O N JC. 

Hé bien , obMez, je vivrai, ma Princeflè; 

f eut-être loin de vous je vaincrai ma fôibleflèj 
J'en donner^ Te^cemple , & mon cççur ^hmv^ ' 
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Cherdieca dn lôcounai^Eèsde là vertu* 
De puîflances i^ifimsvaiis feiceat aie Êdre : 
11 y 101 dcvos jours, de ceux de Toare Père : 
Treidblez pour enx,M;uiame,fc leur iênrez d*9ppiû* 
Si Tou^ mouriez y hehsj Tamerbm aujouidTiui 
Confiif d'avoir perdu le iêul hitn qu'il efpere^ 
Vepgeroic Foore Sang en perdanc vo^re Fere : 
Bajazec p<^riroic uns douce* 

À S T E & I £. 

Hé I voulez-vous 
Encore un coup me voir TamerUn pour Epoux > 
Songez-vous à Thorreur oik ce deflîn me livre? 

A N P K O N I C. 
roubUerai cou(> pourvu que vous fbng'ez à vivre. 
De mon trifte deilin je ferai fkosfàic : ^ 

Oubliez Andronic^ fongez à Bajazec* 

ASTERIE. 

Quoi ! vous-même Androniç ? ordonne qu*Ailérje 

Ecouâe fon amour » Tabandonne , ToubUc ? 

Ouiypuifque mon AmaijiC m'apprei^d iàns s'émouvoir 

Par 4e fortes raifons mon fimeite devoir ; 

Que luji feul d'un ceil fec contemplant ma dif^c^ 

Me dit tranquillement ce qu'il &ut que je fà0e» 

le lui vais obéir • • . Mais , Seigneur , encre-nous. 

Non y je n'attendoiç pas t^t de force de ti(5us : 

J'atpendois d'Andronic un peu plus de foible0è : 

J'atcendois de fon coeuTun peu plus de tendreilè : 

J*jlfCfij^dQis*f •mais que dis^jeibélai?*' j'endojs rougir» 

Seigneur^ 
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Setgtieur , uns balancer je yab vous obéir , 
tt je cours de ce pas époufer. • • 
ANDRONIC. 

Ah ! Madame > 
Arrêtes j & Toyez la douleur de mon ame« 
Pour vous fauver je fiûs le plus cruel effort ; 
£c ne voyez-vous pas que je cours à la mort i 

ASTERIE. 
Vous m'arrêtez ! pourquoi m*avez-vous convaincue ^ 
Ceitte force , Seigneur y qu'eft-^Ue devenue } 
La nature , mon Père , Andronic » mon devoir > 
£c de plus vos raifons • • • • 

ANDRONIC. 

Hdas! en puis-je avoir?. 
Et û pouf Andronic votre cœur eft fi tendre » 
Madame , ces raifons les devez-vous entendre ! 
Oui f cruelle < voyez un Prince à vos genoux , 
Ecfflille fois plus foible ôc plus tendre que vous , 
Qui la mort dans le cœur,n'eut jamais d'autre envie 
Que de vous conferver un Père & votre vie , 
Et qui vous la demande du pour vous & pour lui. 

ASTERIE. 
>raugmentez pas ^ Seigneur , mon trouble & mon 

ennui ; 
Mais plaigner «feulement Vexchà de ma mifêre. 
II ne me fouvient plus de vous près de mon Père ; 
Et lorfque je vous vois , dans ce trifte moment , 
J'oublie aufE mon Père auprès de mon Amant. 
Tew* I. O 
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Bajai:«t , Andrbnic , mon devoir, ma cendrefle^ 
Enfin couc m'aSkStne» 

A N D R O N I a 

Ah ! divine Prînccflè, 
Perd^ plutôt TAmant , & vivez, * 

2 A I D E. 

.^Ahl Seigneur, 
J'entends du bndt , on vient , & Je vois l'Empereur» 

SCENE II ï. 

TAMERLAN. ASTERIE, 
ANDRONIC, ZAIDE, 
TAMUR, GARDES. i 

TAMEKLAN. 

ENfin s Brisée » Famour termine notre haine : 
Bajazec mnâgti h» verra brifer fa chaîne : 
La Princefie en répond , elle me Ta promis ^ 
Et par l*hjmeQi dans peu nous ferons réunis» 
Mais ne parlifls-vQiiS pa$ ,, Prince , de ma 

tefidseeffb^ 
Vous pouviez en marquer Pexcès à la Prmcefle. 
\oi\s ravM vif , >f adame , & ce ooenr orgueilleux 
Appcend à ibupîrer, ôc rapprend de vos yeux; 
Ce n*eft plus en yaiiKpieur qu'il vient ici paroître : 
Depui;» ^'11 tA à vous il n'agit plus en Mattre • t • 



Mais quel chagïini, Madbanfli; ^ |3Cfaip« votre efprlc ^ 
|0 Tous^ -vois écomiée^ fc^ te P/indeinterdic. - :" 

Pour qui font ces fouplrs , â( ce regarda cendre ? 

Répomiez. ".^ ! 

Moî , Seigpeur ! que piiis;^je yôus'appréndre ? 
Quels, fbupirs [ IV. ii ce n eft des foupirs de courroux 
Pour \m Frère qui parle , 8c qui pefce cîe coups , 
Me reproche tout hàtlt que vôtre mâîn langfance ' 
b^uh^fang qui itï*éft fi chef pafoft_éncor fumante*. 
Sa chère ôrÊfbr'e iané céÔS^lttés yeux fefai£. voir. 
Qui ttik fuie , -qui '•m^rééè'^;;^; m'apprend mon 
devoir, . ,. 

fe qui nie rettaç^ftt fa d^pîofilile' hîftoîre , 
Me dit ,* que j'ai vendu fon fahg 8c fa mémoire/ 
Et que par voCre nyinen je trahis . . • 

^' ' t À M É R LÀ N. " 






}# lis 4ai^ wp^prco&ar inieux ^i*dv ycmâAé peafea. 
Pour ^ok écouté . l'ombre dç vocte Frère ^. 
Madame , vous ave» atibiié iroCfe Père, 
il fuflfit ; 4^wuiç , fxép9X9z v«rtre jiiaiii - 
Pour VhYm9i^^^^^m4Q^.i elle aJrnve-deiwiiji, 
PW.Boe>eHre.piM:te«,fly^ iiii4eTatiD 4'dle, 

^^ 5*«, .profon4s xffj|>f<â?6 4iu = iharqûer ' rot» zdè^ 
JEc tâchez par v<i[s ftii^ de. ^icvenir &a co«tf. 

De mon autorité j'appuierai votre ardeiff* - 

Oij 
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A N D R O N I fc, * ' 

Sdgneur » lorfqu'ellt éfpere im coeur comme l9 

, , vôtrty - -^ -- 

Voudra-t-elle des foins & des refpeâs d'im âutrç r 
Poura-c^eUe éççNic^fiuijMd^injd'aucrcs voeux> 

Et vos ftux.^. „ . . . . - 

T AMERL AN. / . 
Vous prenez tiop de ibmde mes ^uxr 
Araxîde à vos yqéuç ne fera J^^^ , ,. 

Répondez-moi de vous , & je vous réponds- d'elle 
Maître* de fes Jt||sJ<^ j«is,enJdifpo(]^\ 
Et d'un mot Tàmeflân y,o\jis la fait époufer,. 

A N É) R O N î e; 

Puis-Je efpérer , Seigneur , l'amour d*une PrînceSi 
Qui ne me vit jamai^^ âc de guî.Iatendre^flib »r» 

■ "' " T A k E R L A N. 
Prince , je vous entends : Vous , Madame , jcvoi 
Que vous les entendez ces- raifons mieux que mo^-r 
Tamerlan i fon tour commence à les connoître^ 
Yous, Prince, ohéîŒszr je dbi» parler en Madcre*: 
Je le veux , je l'ordonne , de ne voyez jamais • • ..' 

A N DR O Nie. 
Seigneur , vons- pouvez fake ebéir voi Sujetr«: 
Je £us indépendant 5c lie comois perfenne 
Qpi ytnSc me parief pW je veux, on j*brdonnev' 
Jle m'expofe fims domté saàc plus cnxeBs DeiHns ; 
Makje n'œlQi^pasmQÎasrdu iâng dcsConfta»» 
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tt tùi» ceux qae le. Ciel dan» mot> rang afak: 

naître, ♦ 

tTobéifTenc jamais ({uattd on leui* parlé* en Maître*. 

TAMEULANi Afi^rie^ 
Lm diâez-vouSy Madame « un difcours fi fiical^ 
I>Dii-jeyoif cfansfèsiyeoxfes regards d*unRivaIr 
Vos yeux Tonc-ils rendu téméraire ,. perfide? 

A S t Ë R I E^ 
Moi, Seigneur ^ • Andronic , alkz voir Araxide^ 
Allez > (ans bakmeék- , obétfilêz, piirt^z.^ 

TAMERLAN. 
Madame , pour mon itoBur que d'afireuTes clartés f 
J*en fsémis ; mais enfin £bngez à quelle rage 
Peut emporter Tamour contre qui nous* outrage :; 
Et puiiqae cet ^anour ffait agir en Tyran ^ 
Malheur à qui fera Rival de Tamerlaat 

A S T E Ri I E# 
Auriez-rous-un Rival pour une kifôstunée , 
luanguifiante , captive , aux ^ieurs^ abandonnée^ 
Qui fut long*temps en bute à votre inimitié ^ 
Rebut de la Fortuné , objet de ïst fiàé > 
Ah ! Seigneur,qur voudrait dans ma< fortune afireufe 
Prodiguer des foupirs pour une malheureufe yc 
Qui gémira toujours des* maux qu'elle a iôufierts-^ 
£c <pi n'a: pour tous biens .que des* pleurs âc dot 

. fers r 
Andronic a des yeux ^ Acaxide effi charmante t 
Ula vesra» fon c«eur remplira, votre «ccetttt 



rfS T A M E R LAN, 

Otti y Seigneur > j'ea réponde , fl va vousobéifii :7 
A N D R O N I C. , 

Madânié , juiques-là ^ourôls^fe y^mu ttahki , : 
Non > non , il &ttC panier ^ ii n'eft plus cemps de 

ieitidre : . J" 

Otii , j*âdore Ailéfie , ft :)e le dis uns craiftdte»' 
Difpofez de mon Trôné^ de mes jouis ; Seigneuf y^ 
Mais du moins laiâè4*moi ôSt^^t/t de mon cœur; 
Il^eft à la Ptiaceflè* 

TAMERLAN. 

Ingrat , pourquoi m'apprendre 
Vh. fecrèc que mon cœurn^a^â quecropence^^î^ie ?t 
Je ce fidfois i Thonneur d'acteiidre couc de toi ^ 
Tu :pduvois aujourd'hui tout efpéret de moi. ^ \ . 
Je c*avois confié mon cœur & ma tendrefle > 
Je ce donnbis un Trône , une illuftre Princeâfe» ' 
J'allois ce couronner afieâ^ue tant d'éclac . , • 

A N D R QN i C 
Seigneur ^ vous n'aactex im d.'Andronk qu uif 

ingrat» ■ ^ 

Ne me prodiguez ptuf tm présent qui m*offenre. 
tfn Rivat^ eH mai propre à la reconnoîfikncé ^ 
N'en douter point* Tantôt mon cœtir en frémiflant 
A «gémi fous le poid^d'uftjbiefifaic accablant. 
I;es Trônes « le*s grandeufv , ]t irons krabandonne ;,' 
Laiflèz-moi ma Princefle , de prenez ma Couronne* 
J'aime mieux partager avec elle Tes fers » 
Que fan» eUe avec rous partager rUaivers* 



T R A G E D ï Ê, t6f 

TAMERLAN. 

Madame > vous voyez cette ardeur qui rencraine: 
Vous Taimez * mais ii doit demander votre haine» 
Je perce le myftere > & vois que Bajazec 
Avec lui de concert entreprit fon projet : 
Vous-^même d*Andronîc étiez la récompenfe : 
Mais ils feront tous deux l'objet de ma vengeance^ 

A N p R O N I C. 
Je ne crains point la mort ; poiur vous > pour votre 

Etat, 
Seigneur je l'ai cherchée avec affez d'éclat : 
Sebafte qui me vit au pied de fes murailles 
Connoît trop qui je fuis^ J'ai donné deux Batailiesip 
Où de mon propre fang ( blefTé de plufieurs coups ) 
J'arrolai les Lauriers que je cueillôîs pour vous^ 
La plus aSreufe mort n'a rien qui m'intimide* 
Frappez fans balancer im Rival intrépide. 

T A M E R L A N, 
Je fçaurai contentée" un fi jufte defir : 
Qu\>n l'arrête Tamur , quan vienne le fâifir. 
à Tamerlm. ASTERlE.i Andronic. 
Ah! Seigneur", arrêtez... Prince, quelles allarmesf 
Au nom de notre amotir,& par toutes mes brmes«.t 

A N D R O N I C. 
Et que puis-je , Madame f 

T A M E R L A Kf« '^ 

Eloignez de mes yeux 
Cet objet infolent d*an Rival odieux» 



\ 



Ui TAMERLAît 

SCENE IV. 

TA MBRLAN, ASTERIE, ZAIDR 
TamèrlaN, 

MAdamé , vôûs voyez à quel point iï m'i^nte j 
Ceft moh rival;je fïiis pour lui barbare,Scythe: 
' 3e Tépandtaï du fang , tout me fera permis. 
Maîtrefle , Père , Amant » tous font mes ennemis» 
Il faut que dé leur fort votre bouche décide* 
Pour fauver Andronîc , qu'iï épouté Araxide : 
Réfolvez-Fy vous-même, & remettant Ces v^kux. 
Pour fauver Bajazet, fatisfaites mres feux* 
Voilà le feuï fccrct d^apaifer ma colère : 
Quittez , abandonnez l'Amant poùi' votre Père. 
Si Tun de Tautre enfin ne fubiflent mes Loix , 
Vou& les verrez tous deux ^oùr la demicre fois» 

S C E N E V. 

ASTERIE, 2AIDE. 

ASTERIE. 

AH ! Seignent • . • H me quicteliélas ! que va&* 
jefaire? 

N^étoit^ce pas aflêz de trembler pour mot» Pere^ ' 

Ec 
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Et cependant je touche au funefte moment 
Où Je verrai périr mon PcreSc mon Amant. 
Quoi ! Zaïde , &ut-il qu'à moi-même funefte , 
Et perdant tout , je livre un Amanr qui me refte > 
Qjf'à ma Rivale enfin , j'abandonne fon coeur, 
El que pour le fauver j'allume leur ardeur î 

S'il faut perdre ton çoeur pour conferver ta vie, 
Cher Andronic , pardonne à la foible Afte'rie : 
Je ce vcrrois plutôt . . . Zai'de , n'entends pas 
Les douloureux tranTpons d'un cruel embarras : 
Ferme , ferme les yeux fur toute ma foiblefle , 
Excufe ma douleur , pardonne à ma tendrelTe. 
Bajazet , Andronic , Père , Amant malheureux > 
Je içaurai p^rir feule Sc vous fauver tous deux. 

Fin du fiatriêms A^e, 



I70 TA MERLAN, 

A C T E V. 

s 

SCE NE PREMIERE- 
ASTERIE, ZAïDE, 

A s T E RIE. 

NE m'abandonne point , tout cft perdu% 
Zaïdc. 

As-tu vu comme moi la Princcflè Araxide > 

Elle vient d'arriver ; mon malheur eft certain* 

Peut-être qu*Andronic l'époufera demain. 

Aujourd'hui poiu: ma mort tout eft d'intelligence; 

^Avant ce prompt recour j'avois quelque efpérance; 

Loin d' Araxide hélas ! & près de mon Amanc 

Je voyois mes malheurs dans quelque éloigne^ 

ment ; 

Mais j'ai vu de trop près cette pompe fatale , 

Qui fuivoit dans le Camp ma fuperbe Rivale , 

C)es Efcadrons rangée , ce grand nombre de Chars, 

Qui de l'Armée entière attiroient les regards , 

Ces ^Gardes, ces Soldats, cette fuite nombreufe. 

Cette foule qu'entraîne une fortune heureufe. 

Ces cris de joie en l'air redoublés tant de fois. 
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Cet appareil qui marche à la fuice des Rois ; 

Tout allarmoic un cœur crbp cendre & trop dmide;. 

£c j*ai tremblé fur tout en voyant Âraxide : 

Quand fon Char a paru , mon cœur^en a frémi. 

Dans le trouble où j'étois }e Tai vue à demi ; 

Mais il faut Tavouer enfin malgré ma haine , 

Ah l Zaide , elle efl belle > 6c de plus elle eft 

Keine. 

Z A I D E. 

Ne craignez rîen^ Madame^ Andronic èft confiant. 

A S T E R I E, 

Un<X3eur ne peut- il pas changer en un inilant! 

Vois f d' Araxide , vois la grandeur importune ^ 

Regarde avec pitié toute mon infortune. 

Sur le Trône elle brille aux yeux de TUnivers ; 

Moi dans l'obArurité je languis dans leis fers. 

Un Sceptre peut tenter une ame ambitieufe : 

Ma Rivale eft charmante > & je lliis malheuréufê : 

Andronic eft fenfible ^ il peut manquer de foi ; 

il m*aime , mais hélas ! s'il s'aimoit plus que moi! 

ZAIDE. 

Madame , fu(pendez ces mortelles allarmes : 

Pour Tamerlan peut-être Araxide a des charmes 

Son ccéur ambitieux dans cet heureux retour 

Pouroit à fa grandeur immoler fon amour. 

Trop de timidité vous allarme & vous trompe. 

Eût-il fait fatîs deiïèin tant d'apprêt, tant de pompe» 

Cet éclat, ce triomphe a pu vous étonner; 

Fij 



"N 



^^% T À M ER L A N, 

Ec fans doute c6 n'eftque pour la couronner. 
Dans Qtz pruels foupçonS:,je ne vois rien à craindre: 
En faveur d' Araxide il fçaura fe contraindre ; 
Et ce iuperbe cœur y polkique & jaloux 
Doit par trop de raifons fe dégager de vous. 

ASTERIE. 
i$*H eftainii, Zaïde > ah ! qu'elle aie mille charmes; 
Que ît& jtvx foîent brillans , les miens couvertf 

de larmes ; 
Que l'heureufe Araxide allume avec éclat- 
Cet amour politique ôc de raiibn d'Etat ; 
Qu'elle foit mille fois plus belle ôc plus aimable ; 
Qu aux yeux de Tamerlan , je paroiflè efroyable; 
Et s'il fe peut hélas I dans mon fore douloureux ^ 
Qu'Andronic ait pour moi toujours les mêmes jeux^ 
Mais s'il falloit , Zaïde , à moi-même &cale 
Contr^ndre mon Amant d'adorer ma Rivale ; 
Que pourfauverfes jours il fallût le céder *^ 
Quel difcours emploierois^je à le perfiiader? 
On' m'en a menacée ; & tantôt le Tartarc 
Condamnoic ma tendre^ à cet efibrt barbare* 
Hélas ! je me ferois trahie à tous momens, 
CJel ! que n'a-t-il quitté ces cruels fentiméns ? 
Mais il vient : ah ! ibyons , de crainte que ma yi4« 
Ne r^ume en fon cœur le poifon qui me tuç. 

IBJile [m. 
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S C E N E I I. 

TAMERLAN', TAMUR Capitaine 
des Gardes de 'f amerlan. 

t A M É R t A N. 

TU dis que Bajazet rentre dans fon devoir ; 
Tout fuperbe qu'il eft , qu'il demande à me 
voir : 
Il fait cette démarche . Jc cette ame fi fiere 
Souhaite une entrevue , 6c parle la première. 
Te croirai-je , Tamur ? l'as-tu bien entendu ? 
Ne t'es-tu point trompé quand tu m'as rëpondu ? 
Bajjazet veut me voir ! qu'elle atteinte imprévue 
A fléchi fon orgueil ? quoi ! dans notre entrevue 
n demande la Fille ? il n^en faut plus douter > 
Tamur fon cœur fe rend , & j'ai fçû le dompter. 
Parle , répète v moi ce qu'il vient de te dire. 

TAMUR. 
Seigneur , exactement je vais vous en instruire. , 
Il m'a mandé lui-même , & j'ai couru foudain 
Par votre ordre : en entrant il m*a donné la main; 
Un air plus fatisfait brilloit fur fon vifage , 
Qui fembloit en bannir la fureur & la rage ; . 
La douceur & la paix yrégnoient à leur tour: 

P iij 
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Je veux voir votre Maître avant la fin du jour, 
f M*a-t-îî dît ) je fuis las de fouflHr tant de peine ; 
Il faut forttr éts fers , & finir ziotre haine : 
ÀPtz , & que je voie Aftérie avec lui. 

TAMEULAN. 
Quoi donc , j'aurois vaincu Bajazet aujourd'hui ? 
Non , ^e ne puis le croire , & fa haine invincible 
Aux périls , à la mort > ne fut jamais fenfîble. 
J'admirois fon courage , & maigre fa fureur , 
Ce mépris de la mort qui marque un fî grand cœur , 
Cette ame inéfiranlable , & fi noble & fî fiere , 
Ont pour lui mille fois fufpendu ma colère. 
Nous fommes ennemis , je le hais , il me hait ; 
Mais j*aurois jufqulci fait tout ce qu'il a ^aît. 
Ainfî, de oe retour j'ai trop d'incertitude. 
De tous côtés , Tamur , j*ai de Tinquiétude : 
Si Bajazet fe rend du parti de mon cœur , 
Araxide& ma gloire arrêtent mon bonheur. 
Je fçal bien que ma bouche eft ingrate , perfide ; 
Qu'elle a donné parole à Taimable Àraxide : 
Mais j*adore Afl:érie, &mon cœur à fon tour 
S'eft malgré mon orgueil donné tout à l'amour. 
J'ai regardé Tamour dans les yeux d'Afterie 
Comme un fier Ennemi né de mon Ennemie ; 
Et pour mieux me venger d'elle & de mon Vain- 
V quenr , 

J'ai voulu le forcer dans le fonds de fon coeur. 
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T A M U R ' 

Mais f Seigneur , Andronic époufknt Araxide , 
Vous n'auriez plus le nom d'ingrac & de perfide. 
Ce Prince • . • 

TA MERLAN. 

C'eil de quoi je veux l'encrecenir , 

Et mon ordre eft donné pour le faire venir. 

À fes Gardes^ 

Que Ton amené auiE la Princeflè Aitérîe : 

Bajazec veut la voir y concencons fon envie. 

Que je m*applaudirois d'un peu de cruauté , 

Si par^là j'avois fçû vaincre tant de fierté ? 

Car enfin , je ne puis foufFrir qu'il la foutienne. 

La grandeur de fon ame eft égale à la mienne : 

Il faut que je FabaiiTe, & que d*im air foumisj 

Il veuille entrer lui-même au rang de mes Amis. 

Je ferois. fatisfait fi lé péril qui preffe 

Coûtoit à fon grand cœur cette heureSfe foiblcilè i 

Et fî j'en triomphois , ayant pu le dompter , 

Peut-être que le mien fçaara fe furmonter. 

Cependant de leur fort il faut que je décide. 

B3Jazet ) Aftérie , Andronic , Araxide , 

Dans mes mains , il eft vrai , je tîeiis votre deftin; 

Et cependant le mieri en eft plus Incertain;, 

Andronic mon Rival eftim Rival que j*aime ; 

11 m'a fervi fans doute : Araxide elle-même 

Doit s'unir avec eux dans ce commun efiroi ; 

R je ferai peut-être avec eux contre moi. 

Piiij 
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Mais fur tout Bajazet , Tamur , lé puis-je croire ; 
Que la crainte ait donné quelque atteinte à ft 
gloire. 

T A M U R. 
K'en doutez point » Seigneur , Bajazet étonné 
Selailèdefe voir captif» infortuné : 
Pour ûuYer le débris de iâ trifte Famille , 
11 yeut fbrtir des fers en vous donnant fa Fille; 
N'a-t-il ps £dt entendre un fi jufte projet ? 
Lorique • • . 

T AMEKLAN^ 

Sa Fille vient. Fais venir Bajazet. 



SEses 



SCENE I I I. . 

ASTERIE, ZAIDE,TAMERLAN. 

TAMERLAN. 

Votre Père a changé fon fuperbe langage , 
Madame > il a quitté cette £erté lauvage : 
11 demande à me voir » & je vous fais venir 
Four nous voir tous enfemble , Se pour nous réuniii 
Lui-même a fouhaité que vous fiiiEez préfente 
A cet accord ii doux qui ikifoit votre attente. 
Vous nous verrez cous deux bien-tôt nous to/* 

brafler .... 
Mais ce difcours commence à vous embanaffcr^ 
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ït }e vois • . • 

ASTERIE. 
Quoi ? Seigneur , eft41 vrai que mon Pcre?^ . » 
T A M E R L A N, 
11 eft vrai qu'il viendra bien-côc me fàcis^e i 
£c fans plus écouter une aveugle fureur, 
Qu*]l a Toin de la vie de de votre grandeur* 

ASTERlEi faru 
Ah Ciel! 

T A M E R L A N. 
l>7ou8 finirons une haine mortelle : 
Elle va fidre place à la foi mutuellef 
Qui nous liant tous deux> vous couronne •• é 

ASTERIE. 

Ah I Seigneur ^ 
Xts Couronnes n'ont rien de touchant pour moa 

coeur : 
Depuis que dans les fers je fuis accoutumée , 
Seigneur , de la grandeur je ne fuis plus charmée» 
Araxide avec vous remplira mieux que moi 
Un rang que vous devez à fon cœur , à fa'foi. 
Oubliez Aftérie : Efclave infortunée , 
Je ne mérite point d'être ici couronnée. 
Et fi mon Père enfin plus fournis & plus doux » 
Vouloit fe réunir , Seigneur f avecque vous ; ' 
Si d'un efprit moins fier . • . Ah I Ciel,eil-il pofEble? 
Bajazet qui parut toujours ferme , inflexible , 
Lui qui brava toujours • . . tantôt même, Seigneur, 
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Mes larmes , mes fbupirs , n*onc pu coucher 'ibf| 

cœur: 
}*ai Eût ce que j*ai pu pour attendrir foii Mie ; 
Toujours inexorable , intrépide . • • 
TAMERLAN. 

Ah ! Madame , 
Votre cœur a paru charmé de fes refus ; ^ 
Cependant , croyez-moi » ne les ibuhaitez plus : 
Si vous Taimez y pour lui devenez plus timide t 
Et rendez fa grande ameun peu moins intrépide; 
Et puifque fes refus le pûurroient accabler , 
Son intrépidité vous doit faire trembler. 

ASTERIE. 
Quoi! Seigneur y auriez -vous Tame aflèz inhu« 

maine . • . 

TAMERLAN. 
Non ^ Madame > au contraire , on va brifer ù. 

chaîne ; 
Et Bajazet & moi , dans nos embraflèmens , 
Nous allons étouffer tous nos reflèntimens. 
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SCENE IV. 

ANDRONIC, Un Garde > TAMERLAN, 
ASTERIE, ZAIDE. 

ANDRONIC À Aftcric. 

AH i Madame , eil-il vrai ce qu'on vient de 
m*apprendre ? 
Bajazec ob^ic , fon grand cœur fçaic fe rendre : 
Il vous immole ; ah Ciel ! quel honteux change* 

mène ! 
Ce cœur qui fur fi ferme à la fin fe dément : 
Lui que j*ai vu cent fois par une jufte envie • 
Demander un poignard pour $*arracher la vie ! 
Qui cherchoit avec foin le fecours du poifon » 
Et qui le cherchoit même avec tant de raifon? 

Il tremble ; & dans vos mains il remet Aftérie : 
Mais pour la conferver prenez encor ma vie ; 
Il vous la faut, Seigneur : perdant ce que je perds ^ 
Je voudrois dans ma chute entraîner l'Univers : 
Oui, perdez un Rival dont la fureur extrême 
Pouroit vous perdre un jour en fe perdant lui« 

même , 
Et qui n'ayant pour lui plus rien à ménager » 
Ne cherche qu à mourir, enfin > ou fe venger* 



j8o TAMÈRLAKi 

TAMERIAN. 
J'excufe d* Andronic la fureur & Taudace i 
Je lui pardonne même une telle menace^ 
Son défefpoir loi diâcf un difcotits erfipoffé 
Que pour fon incérêc je n'ai pas écouté. 

A N D R O N I C. 
Pour votre intérêt feul Vous devriez l'entendre î 
L'excès de ma douleur ^ Seigneur y doit vous l'ap^t 

prendre. 
Oui , perdez un Rival ^ • • • 

ASTERIE. 

Que dkes-vous , Seigneur? 
Pourquoi donhet éncôr ce comble à mon malheur > 
Et n'ai- je pas afTez de mortelles difkrace^ 
Sans qu*il y faille encore ajouter vos menaces ? 
Tout retombe fur moi : voulez-vous en mourant 
Faire à mes trilles yeux un fpedlacle fanglant ? 
Et fkudra-t-ii périr , pour croître ma mifere , 
De la main d'un Amant & de celle d un Père ? 
J'en ferai la Vicflime , & je dois obéir ; 
Mais je n'ignore pas quand il faudra mourir» 
II rient. Ah Ciel 2 
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SCENE V, 

BAJAZET. TAMUR. TAMERLÀN. 
AN DRONIÇ, ASTERIE, ZAIDE . 

Suite de Gardes. 



M 



BAJAZET. 



A Fille , il faut que je t^embrafiè : 
"La &reur duDeftin aujourd'hui me &ic grâce. 
Viens partager ma joie » efluie enfin ces pleurs : 
Ba)azçt A vainpu fon &ift & &s malheurs» 

ASTERIE, 
A ce nousreau bonheur immole; Aflérie ; 
Je n'en murmure point : qu'il me coûte la vie, 
poîs^je pas vous la rendre? il n'importe ^ Seigneur^ 
Finillez votre baine y ^mbrafle; l'Empereuf ^ 
J^éut^fTez deux coeurs . . . ^ 

B.A J A Z E T, 

Que je me réunîBe 
^yçe mon Ennemi I Par quel honteux caprice 
Me donner un confeij qui me remplit d'horreur ? 
Vhis enfin jTamerlan y je connois fon erreur : 
Si y^ voulu te voir , pe n'eil que pour réapprendre 
Q\i.e fur tt^qi eu n*as plus jiucun droit à prétendre j 
Et que brifant mes fers peut-être devant toi , 
Ju me verras ^ans peu libre àç maîtf è de moi, 
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TAMERLAN. 
Bajazec , j*avoi$ crû qu'un confeil falutaire 
Remectoic au devoir de la Fille 6c le Père ; 
Mais ne me contrains plus à la )ufle rigueur , 
Qui malgré mes bontés puniroit ta fureur. 

B A J A Z £ T. 
Tu peux intimider un malheureux Efclave : 
J*écoute fans aigreur un Vainqueur qui me brave. 
Tu fçais bien que la mort ne m*a point fait d*ef&oi , 
Et quand je Tai cherchée elle a fui devant moi. 
Mais je t'ai prévenn ^ j'ai rempli mon envie ; 
Je quitte avec plaifîr le &rdeau de la vie ; 
Je fèns que ma Eireur s'éteint avec mes jours ; 
Je cède y & fuis tranquille en finiflant leur cours : 
Et puiique je vais perdre une vie importune , 
Je me réconcilie avecque la Fortune ; 
JeiiB pardonne tout. Ma fiUe eft dans tes fers^ : 
Elle attache fur toi les yeux de l'Univers: 
Si la vertu t'eft chère , ah ! je te la confie , 
Et ta gloire aujourd'hui me répond d' Ailérie ; 
Je l'en charge, il fuffit* Ma Fille , c'eft à toi 
De vivre , ou s'il le faut , de mourir comme moi. 

ASTERIE. 
Seigneur 9 que dites-vous ^ & quel trifte préfâge • ••# 
Mtts Ciel ! à chaque inilant vous changez devifage» 
Mon Fere, qu'avez-vous ?quelaâfreux changement^ 

B A J A 2 E T. 
Ce mal fe doit paâèr > ma Fille , en un moment : 
Ce n'efl rien* 



TRAGEDIE. i8j 

ASTERIE À Andronic, 
Mais que vois^je \ ah Seigneur , il chancelle , 
Je tremble. 

A N D R O N I C. 
Quoi y Seigneur ? • . . • 
B A J A Z E T. 

Votre amitié cruell« 
Me reflifa cent fois un poignard pour mourir , 
Seigneur ; mais un Efclave a fçu me fecoiu'ir : 
Et j e me fuis rendu par fon adrefle extrême 
Maître de mon deilin malgré le Deilin même. 
Ceft ainfi que j'ai pris le trop heureux poifbn 
Qui des fureurs du Sort m'a fçû faire raîfon. 

ASTERIE. 
JufteCiel! 

TAMERLAN. 
Quoi ? veuX'-tu me dérober la gloire 
D'emporter fur mon cœur une entière viâoire î 
Qu'on cherche du fecours ? 

B A J A 2 E T. 

Il n*eft plus de fecours » 
Qui puîflè retarder de ii malheureux jours. 
Je fens déjà la mort & fecourable & prompte ^ 
Qui nfenleve.à la vie , &. m'arrache à la honte* 
Confole - toi , ma Fille , & malgré ta douleur 
Souviens-toi que ton per.e expire en Empereur* 

TAMERJ-AN. 
Qu'on l'einporte , Tamur î 
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ASTERIE, 

Seigneur , je veux vous fuivrç i 
Kc je ne pourai pas un moment vous fiirvivr«« 

TAMERLAN. 
Madame , demeurez , ftç dans un teimalheur . . • 

ASTERIE. 
Ab ! laifle-moi , Tyran , expirer de douleur ? 
Tu peids tout aujourd'hui , malheureufc Aftérie , 
Et pour dernier malheui il te refte la vie. £Ue firt. 



SCENE DERNIERE- 
AN DR o NIC , TAMERLAN. 

ANDRONIC wm fulvrt A fierté. 
^ I vous raim'ez,Seign«ur,craignons fon défefpoir, 

d Et foufirez • • . ^ 

TAMERLAN. 

Demeurez , c'eft à moi d'y pourvoir* 
Hola , Gardes , Tamur , veillez fur la Princeffe : 
Qu'on la fuive.ÔC fur-tout qu'on robferve fansceflè. 

Cen çft fait, on verra fi je fuis un Tyrati : 
Il feut que rUnivers connoiffè Tamerlan. 
Bajazct de fa FiUe ofe charger ma gloire : 
Oui,Prince,eUe en répond^&yousren devez croire. 
11 triomphe du Sort ;^ je veux aujourd'hui , 

En triomphant de moi, faire encor plus que lui. 

^ Arnu # 
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Ainfî , Prince , je veux oublier vos caprices > 
Et ne me fouvenir que de tous vos fervices ; 
Se quand Bajazec meurt y pour triomphe nouveau > 
Enfermer mon amour dans le même tombeau. 

Allez voir la PrincefTe > apailèz fes allarmes : 
Quand elle aura donné quelque trêve à Uii larmes^ 
Elle peut à fbn gré terminer votre fort : 
Araxide & ma gloire exigent cet effort : 
Je l'époufe > & je pars. 

AN D IR O N I C. 

Quelle reconnoîflànce , 
Seigneur , pour des bontés qui paflent l'elpérance..» 

Ciel ! pouvoîs*je efpérer en ce funefte jour 
Que la Gloire vengeât la Nature & l'Amour, 

FIN. 
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PHEDRE 

E T 

HIPPOLYTE- 

T R AG E D I E. 



Qij 



A MADAME 
LA DUCHESSE 

DE BOUILLON. 



ADAME, 



Souffrez <pCHiffolyte forte <»«- 
jourd'hui du fond de fes Forêts , 



E P I T R E. 

pour venir rendre hommage à ^otre 
A L TE S SE. Bien que ce Prince 

fut le plus habile C/iaJfeur de fon 
temps ^ [on adrejfe aurait cédé fans 
doute à celle que vous faiter admi^ 
rerfifouvent à toute là France dans 
ce noble Exercice , & il aurait été 
charmé dé vous y voir avec tout cet 
éclat & cette grâce qui vous accom^ 
gagnent touJoUirS. Nevdus étonnez 
pas y MA D A ME , /// vous 
parott dépouillé de cette fierté fa- 
rouche & de cette infenfibilité qui 
tut êtoit fi naturelle ; maii en au- 
roit-if pâcmfetvèt auprès "des chat-^ 



E P I T R E. 
mes de V, ALTESSE? Enfin 

fi les Anciens nous t^om dépeint 

comme il a été dans Trezene ^ du 

moins il parottra comme il a dâ 

être à Paris i &nén déplaife à tou- 

te l'Antiquité , ce jeune Héros au- 

roit eu mawOaiJè, grâce de venir tout 

hérifje des épines du Grec , dans une 

Cour auj/t galante que la notre. Ce 

h'efi pas, MADAME, que 

V. ALTESSE ne pénètre ad^ 
niraèlement toutes les beautés des 
Anciens. Outre le mérite de fi 
perfmne & ^ éclat de fon Rang ^ 
ellepofede encore au-de fus de celles 
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4^ fin Sexe ^ des avantages^ plus 
filides du coté de VEfprit , puif- 
que (^fijeVofi dire^ elle ff ait puifer 
dans leurs fiurces les beautés d^Ho^ 
race & d^ Ovide ^ & des plus céle^ 
bres Auteurs dont elle nous pour oit 
donner des leçons. On fiait, (Tail^ 
leurs y MADAME y que V. 
ALT E s s E ne juge jamais des 
Ouvrages par cabale , ou par pré-r 
yention ; mais toujours avec un 
difiernement fi jufle , accompagné 
de tant de pénétration & de délica- 
tegè , Ù dans une fi grande droitur 
re de raifi)n y quelle ne laiffe rien 4 

réùo»dr 
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répondre aux plus entêtés. Ce 
font ces raifins y MADAME^ 
qui ont forcé Hippolyte à venir vous 
rendre fes refpeSls , & vous remer- 
cier des bontés dont V. AL TE *$*- 
SE Va déjà daigné honorer au 
Théâtre : il vous en demande U 
continuation Jur le papier ; heureux ! 
s^it peut avoir l'honneur de vota 
plaire une féconde fois. Quoi quil 
en foit y je lui aurai toujours rohli- 
gation y d'avoir fervi de prétexte à 
mettre votre illujhre Nom à la tête 
de cet Ouvrage j pour rendre té-- 
^^^ignage à toute la France des obli- 

T^me J. R 
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gâtions que je vous ai y &du prth 
fond reJpeSi avec lequel je ferai 
toujours y 

MADAMK, 



DE VOTRE JLTESiSjp. 



]Xe ttès^humble & très<« 
obéjilknc Serviteur. 
PRADON» 



^^^^^^:^^S^S^^-^^&^fô^Si^ 



P R E F A C E. 

VO I c I une troifieiïic Pièce 
de Théâtre de ma compO' 
lition .: elle a caufê bien de la 
iriiineur au Parnaflè ; mais je n*ai 
pas lieu de me plaindre de fon 
{uccès : il a pafle de fi loin mon 
attente , que je me fèns obligé . 
d'en remetder le Public , & mes 
Ennemis même , de tout.ce qu'ils 
ont fait contre mdi. A P^irrivéc 
d'vin fécond Hippolyte k Paris, 
toute la Eepublique des X-ettres 
fut émue ; quelques Poètes trai- 
tèrent cette entreprifè de téméri- 
<é inouïe , ôc de. crime de leze- 
Majeftë Pojëtiquei fur-tout 



P k E FA C E. 

La cabale en pâlit & vit en frcmiflànt 
Un fécond Hippolyte à fa b. rbe naiflànt. 

Mais les honnêtes Gens aplaudi- 
rerit fort à ce deflein y ils dirent 
hautement , qu'Euripide, qui eft 
rOriginal de cet Ouvrage , n'au- 
roit jamais fait ,1e procès à Sene- 
qu^ ., pour avoir traite ion fiijet , 
ni Senèque à Garnier \ ni Gar- 
nier à Gilbert. .Ainfi j'avoue fran- 
chement , que ce n'a point ete un 
effet du hazàrd qiii in'a fait ren- 
contrer avec M. Racine^ mais un 
pur .effet de mon choix. J'ai trou- 
ve le fujet <le Phèdre beau dans 
les Anciens : j'ai tire mon epifode 
d'Aricie des Tableaux- de Phi- 
Icftrate , & je n'ai point vu d'Ar- 
rêt de la Cour qui me dëfen<l^c 



PREFACE. 

d'err faire une Pièce de Théâtre. 
On n'a jamais trouve mauvais 
dans la Peinture , que deux Pein- 
tres tirafîent diverfes Copies du 
mêmeOriginal ; ôc je me fuis ima- 
gine que la Poëfie , ôc fur-tout le 
Poëme Dramatique , qui eft une 
Peinture parlante , n'ëtoit pas de 
pire condition. Il feroit même à 
iouhaiter pour Je divertifïement 
du Public , que plufieurs Auteurs 
fe rencont raflent quelquefois 
dans les mêmes Sujets , pour fai- 
re naître cette noble émulation 
qui eft la caufe des plus beaux 
Ouvrages.Mais quelques Auteurs 
intërelles n^ont pas été de ce fen- 
timent : ils fe font ériges en Rë- 
gens du Parnaiïe , ou plutôt en 
Tyrans , ôc ils ont établi entre 

R iij 
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eux ( en ëtouffant les Ouvrages 
des autres , ou les empêchant de 
paroître ) cette maxime des Fem- 
mes fçtvantes de Molière ,^ 

Et aul n'aoïa d'eQ)rit hors nou» & nos amis. 

En yéîité , n*en déplaife k ces 
grands Hommes , ils me permet- 
tront de leur dire en paf^t que 
leur proce'dë & leurs manières 
font fort éloignées de ce Subli- 
me qu*ils tâchent d'attraper dans 
leurs Ouvrages : Pour moi j'ai 
toujours cru qu'on devoit avoir 
ce cara<îtere dans fes mœurs ^ 
avant que de le faire paroître dans 
ïès Ecrits j ôc que l'on devoit être 
bien moins avide de la qualité de 
bon Auteur , que de celle d'hon- 
nçte Homme j que l'on me verra 



PREFACE, 

toujours préférer à tout le fubli- 
me de Longin.Ces anciens Grecs, 
dont le ftyle eft Ci fublime , & 
qui nous doivent fervir de mddel- 
les , n'auroient point empêché 
dans Athènes les meilleures Ac- 
trices d*uhe Troupe de jouer un 
premier Rôle , comme nos Mo- 
dernes l'ont fait à Paris au Théâ- 
tre de Guenegaud. C'eft ce que 
le Public a vu avec indignation 
5c avec mépris; mais il m*en a 
aflèz vengé , & je lui ai trop 
d'obligation , pour différer plus 
long-temps k l'avertir de ce qui 
fe trame contre lui. On le me- 
nace d'une Satyre où on Taccu- 
iè de méchant goût , peut-être 
parce qu'il a ofë applaudir à mon 
Ouvrage ; & Ton me menace 

K iii j 



PREFACE, 
auffi de la partager avec lui ^ pour , 
avoir été aflèz heureux pour lui 
plaire. La Satyre efl une bête 
qui ne me fait point de peur , Se 
que l'on range quelquerois à la 
railbn j de forte que fi le iuccès 
dePhedre m'attire quelques traits 
du fieur D "'^•■'^ "'^ je ne m'en ven- 
gerai qu'en faifànt mon poffible 
de lui fournir tous les ans de nou- 
velle matière pat une bonne Pie- 
ce de Théâtre de ma façon , afin 
de me'riter une Satyre de la fien- 
ne , à l'impreffion de laquelle je 
ne m'oppoferai jamais,quoiqu'oo 
ait voulu empêcher mon Libraire 
d'imprimer ma Pièce. C'eft une 
trop plaifànte nouvelle pour n'en 
pas réjouir mon Ledeur. Il ne 
poura pas apprendre fans rire que 
ces Melfieurs veulent ôter la li- 
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\>erté aux Auteurs de faire des 
Pièces de Théâtre , aux Comé- 
diens de les jouer j aux Libraires 
de les itti primer , & même au Pu- 
blic d' e n j uger . 

Je n'ai point parlé ici de la con- 

^ duite de cet Ouvragé j elle a été 

généralement trop approu'/ée , 

quoique je me fois un peu éloigné 

de celle d'Euripide Ôc deSeneque; 

m^s j*en ferai voir les raifons en 

unautre lieu par une DiOèrtatioa 

plus ample que j'en donnerai au 

Public. 

, Au refte je ne doute point que 
Ton ne trouve quelques fautes 
dans cette Pièce dont les Vers ne 
m*ont coûté que trois mois , puis- 
qu'on en trouve bien dans celles 
qu on a été deux ans k travailler 
& àpolir. 
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ACTEURS. 

T H E s F E , Roi d'Athènes. 

P H E D R E , Fille de Mitios & de Pafip&a^^ 

enlevée par Théfée. 

HIPPOLYTE, Fils de Théfée & 
d'Ântiope » Reine des Amazones. 

ARICIE, PrinceiTede la Contrée d*At« 
tique. 

I D A S , Gouverner d'Hippoîy te* 

^ A R C A S, Confident de Théfée. 

C L E O N E , Confidente d'Aricie.. 

, M E G I S T E , Femme de la fuite â» 

Phèdre. 

GARDES. 

La Scène efl à Trezene'^ 



PHEDRE 

E T 

HIPPOLYTE 

TRAGEDIE. 

-"■~----— ^^* 

ACTE PREMIER- 
SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE, IDAS^_ 

HIPPOLYTE. 
L UI, i'enfréicis, Idas, tantdetriftes 

ftéùgti 
. Sont duCielencourrouxles fu&eftes 

meflàges. 

]e ne fçai par quel crime Hippoljte odieux 
Peut acciieifuilui les menaces toDkiuc 
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Je vois tout-es les nuits cent images funèbres 
Qui mêlent leur horreuf à celle des ténebres*- 
Ce marin , dans le Temple où j'ai facriiîé , 
Au col de la ViAime un Serpent s'efl lié ,, 
Qui lui perçant la gorge , en écumant de rage. 
M'en a fait rejaillir le fang ilir le vifage. 
Le Prêtre , à ce prodige , interdit & tremblant , 
Seul auprès de T Autel m'a laifletout fanglant. 
Je fuis forti du Temple , & jamais Sacrifice 
Ne s'efl vu commencé fous un plus noir aufpîce ; 
Ah ! j*en frifTonne encore, & vois de tous côtés 
Et la foudre qui gronde , & les Dieux irrités. 

I D A S. 
Ce prodige , Seigneur , me furprend & m*étonne : 
A ce récit affreux moi-^nême je friflbnne ; 
Mais il faut efpérer de la bonté des Dieux • . • ^ 

H I P P O L Y T E. 
Eloignons-nous de Phèdre , & fuyons de ces lieux. 
Oui, c'efl par elle , Idas , que le Ciel nous menace : 
Le defîr de la gloire , & Phèdre , toutme chafle ; 
Je crains qu elle ne foit le fatal inftrument 
De la haine des Dieux ôc de leur châtiment* 

IDAS. 
Je vous entends , Seigneur , au retour de Théfée 
Vous craignez les malheurs d'un fécond Hymenée : 
Le nom d'une Marâtre eft toujours odieux ; 
Mais Seigneur , (î j'en crois le rapport de mes yeux, 
Phèdre y pour adoucir ce titre de Marâtre , - 
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Vous chérit , vous refpede., enfin vous idolaM , 
A cant vd'égards , de foins - . à . 

H I P P O L Y T E. 

Ecc'eft-là, cfcerldas. 
Ce trop d'égards, 4e foins,, qui fait mon embarras ; 
Sa trop tendre amitié nie pefe & m'importune* 
Qu'elle jouïiTe en paix d une illuftre fortune ; 
Que mon Père pour elle. avance fon retour; 
Qu'il lui jure à mes y<ux ,une éternelle amour ; 
Que Phèdre ait pour Théfce une tendreffe extrême; 
J'y çonfens : à l'Autel je la conduis moi-même; 
Et je voudrois déjà que l'un à l'autre unis 
Phçdre eut le nom de Mère , & moi celui de Fils. 

L'abfence de Théfée eft tout ce qui me gêne. 
Je veux donc aujourd'hui m*éloignerde Trezene ; 
' Suivre,ou chercher mon Pere,& quittant ce Palais^ 
f abandonner à Phèdre , & ne la voir jai^ais^ 

I D A S. 
Quoi ! Seigneur , ci;pyez-v.ous pouvoir fuivr^ 

Théfée^ 
La route,des Enfers eft-ce une route aifée ? 
Et pv toute la Greqe un bruit eft répandu 
Que dans, ces triftes lieux Théfée eft defcendu» 
Ne trouvant plus de monftre à vaincre fur la terrc^ 
11 porte en d'autres lieux fon bras & le tonnerre, 
11 va jufqu'aiV''^ Enfeirs rétablir l'équité , 
Et du fein de la mort à l'immortalitié. 
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HIPPOLYTE. 

Quoi ! tu ne rougis pas d'une telle fbiUeflè > 
.Frécends-tu m*ébiouïr des Fables de la Grèce f 
Peux-tu croire un menfonge? Ah ! ces illufions 
Sont d*un Peuple groffîer les vaines vifions ; 
Sans doute que Théfée a voulu fiûre.crotre 
Que jufques aux.l^nfers il peut porter ^ gloire : 
Mais jamais aux l$ortels de cet affireux £jour 
L'inexorable fort n*a permis le retour. 
l*^t-îl , enorgueilli d*une Race Divine , 
Dans les bras de Pluton enlever Proferpine ? 
Traverfer le Ck)cyte avec Pirythoûs î 
Bien qu'ils foient des Héros , Idas , c*eft un i^us: 
Quoiqu*audeffiis de nous , ils font ce ^e nous fo|B«> 

mes ; 
Ce comme nous enfin'les Héros font des Hommes* 

IDAS. 

Mais f Seigneur , où Théfée, a-t-il tourné Xes pas ? 

£n quels Heux , quels Pays ? 

HIPPOLYTE. 

Nous l'ignorons » Idas. 
Après la mort d'Egée on fçait que dans Athènes 
La brigue de Pallas lui donna mille peines: 
U vint mettre en ces lieux la Reine en fureté. 
Et jura de punir cette ingrate Cité. 
Ils étoient fur le point d'unir leur dejftinée ; 
£t leur foi mutuelle étoit déjà donnée. 
La mort de mon Ajeul en recula le jour ; 
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Avec Piry chqûs il fordc de fa Cour. 

Ainfi de cet Hymen la Pompe fiic remife : . 

Sans doute ^ ils ont fprm ^quelque haute encreprife» 

Phèdre le vit partir , & le vie fans regret; 

Et de tous leurs deflèins ignore le fecret. 

Ten veux ^tre éclairci je veux chercher mon Père : 

M^ apprends .auj<;^urd'hùi ce qui.me défefpere« 

Pxêtà fiiivre Théfëe & fortir de ces lieux , 

Pour ^utenir en moi l'honneur du làng des Dieux, 

Te l'avouerai-je enfin ? quand la gloire m'entraîne, 

Que de puiâànsliens m'attachent à Trezenel 

I D A S, 
<îui peut vous retenir,, Seigneur , e* cette Cour ? 
Vous êtes rennemi déclaré de TAmour : 
Vous n'aimez que la Chaflfe & le plaifir pénible* 
,On vous dont^ par tout le titre d'infenfible ; 
£t votre Père même , 6c chagrin , Ôc jaloux , 
JAit Phèdre en votre garde , & fe confie en voui» 

La belle iEglé , iur-tout la Princefiè Aiicie , 
Que l'on voit avec Phèdre étroitement ucue.^ 
Qui doit porter un jour la Couronne d'Argos 9 
Et qui charma le coeur d'un des Fils de Minos , 
. Ne touchent point le vôtre ; & cette jeune Hélène 
-Que Théfée enfçrma dans les Murs de Tteztae, 
Mt dont Tenievement nous coûta . • ..• 
H IP P O L y ï E. 

CeftafliïV 
8;iuVQns<»MU|de^e$Cieuac 5^ nousi^t men^Kr^ 



20S PHEDRE 

Ne fonde point on coeur que j*ai peine à co nnoitre. 
Je crois voir Aiîcie : oui » je la vois paroître. 
Laiflè-nous un moment , & fans plus diâfërer , 
p^ . départ , Ida* , va<-en tout préparer. 



SCENE I L 

ARICIE, HIPPOLYTE 

U I P P O L Y T E. 

MAdame, vous paflîez fans doute chez la 
Reine ; 
Mais pujïque je fuis prêt d'abandonner Trezene , 
6ouj£:ez que ]e vous parle , & qu'en quittant la 
Cour • • • ê 

ARICIE. 
Quoi , Seigneur y vous partez ? 

HIPPOLYTE. 

Peut-être dès ce jour : 
Je vais chercher Théiee. 

ARICIE. 

AhCidîeft-ilpoffible! 
Qu'à ce départ , Seigneur , Phèdre fera fenfible ? 

Mais quoi ? vous n'avez rien qui vous retienne ici ? 
Théiëeeil loin de nous , vous nous quittez aui& ? 
Sans trouble 9 lâns chagrin vous ibrtez d'une Ville 

Où... Que l'on eil heureux d'être-né fi tranquille f 

HIPPOLYTE. 
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HIPPOLYTE- 

Si j'écois fi tranquille en fortant de ce lieu y 

Sans crainte > fans chagrin je vous dirois adieu , 

Madame ; 8c cependant .... 

A R I C I E. 

Seigneur , parlons fans feinte : 

Quand on eft fans amour, on eft toujours fans crainte 

Votre fuperbe cœur Ta toujours outragé. 

HIPPOLYTE. 

Eh ! Madame , vos jeux ne Tont-ils point vengé ? 

Aiïez y Se trop long-temps ^ d'une bouche profane 

3 e méprifai TAmour , de j'adorai Diane ; 

Solitaire , farouche , on me voyoit toig^ours 

Chafler dans nos Forêts les Lions & les Ours ; 

Mais un foin plus preflant m'occupe 8c m'embarraffe: 

Depwîs que je vous vois j'abandonne la Chailè* 

Elle fît autrefois mes plaifirs les plus doux ; 

Et quand j'y vais , ce n'eft que pour penfer à vous. 

Tous nos Grecs m'accufant d'une trille indolence, 

Pont un crime à mon cœur de fQnindiâTérence ; 

Et je crains que vos yeux, qui le trouvoient £ fier. 

Ne prennent trop de foin de le juftifier ; 

Mais le ikng dont je fors leur devoir faire croire 

Que le fils de Théfée étoit né pour la gloire » 

Madame ; & vous voyant ils dévoient prcfiuner 

Quele.cœurd'Hippolyte étoit fait pour aimer. 

A R I C I E. 

-S^neur , je vous écoute , & ne fçais que répondre. 
Twnt L c 



ïio PHEDRE, 

Cet aveu fiirprenant ne fert qu'âme confondre r 
Comme il eft imprévu , je tremble que mon cœur 
Ne tombe un peu trop tôt dans une douce- erreur ; 
Mais puifque vous partez^je ne dois plus me taire ^ 
Jeibuhaite , Seigneur y que vous foyez fincexe ; 
Peut-être j'en dâs trop y & déjà Je rougis 
Et de ce que j écoute & de ce que je dis ; 
Ce départ cependant m'arracHe un aveu tendre , 
Que de long-temps eacor vous^ne deviez entendre^ 
Et dont mon cœur confos d*uii filence dMcret , 
En foupirant tout bas m'avoit fait un iécrer. 
Je ne fçai dans quel trouble un tel aveu me jette j; 
Mais enfin , loin de vous fe vais être inquiète ; 
Et fi vous confukiez ici mes fentimens » 
Vous pouriez bien ^ Seigneur , n'en partir de ieag- 
temps. 

H I P P O L y T E. 
Ah ! Madame , faut-il que par un fort bizarre. 
Quand r Amour nous unit ^ la Gloire nous £pare l 
Puifqu enfin de Théfêe Hîppolyte jaloux 
Veut en fuivant fon père être éi^R& de voQi» 
Que me fen de (brcir d'une race Divine , 
Si mon cœur ne répond à (a noble origine ?. 
Je iuis chargé d'un nom qu^il me faut fbutenîr r 
Je fuis fils de Théfée , & dois m'en fbuyenif ; 
Et je n*ai point encor par aucune >4floîte 
3D*aIliance avec lui du c6tc de la Gloire. 
Conftûtez-do&t ^ Madame ^àce|ufie.dép«r|w 



ET H I P POL YT e. 2ii 
A R I c I E. 

Ah ? pour y confentir je fens qu il eft trop ti^rd , 
Seigneur ; & croyez-vous qu'il foie temps de m'ap- 

prendre 
Sur le point d*un départ, que votre cœur eft tendre ? 
Ce départ me confond , cet aveu me furprend. 
Hélas ! que n*êtes-vous encore indifférent ! 

HIPPOLYTE. 
Non , Madame , croyez qu'Hippolyte vous aime , 
Qu'en s'éloignant de vous il s'arrache à lui-même. 
Mais j'aî mille raifons d'abandonner ces lieux« 
Quedirai-je ? J'y crains la colère des Dieux : 
Sans doute un grand malheur nous menace ; & peut« 

être 
Vous vous repentirez . • . . 

A R I C I Ë. 
Je le dois bien coixnoître : 
ce malheur me regarde ; ôcpuifque vous partez. 
Sans doute contre moi les Dieux font irrités, 

HIPPOLYTE. 
Non , non , c'eft fur moi feul que tombent leurs 

menaces. 
De riHuftre Thefée il faut fuîvre les traces ; 
Et s'il le faut encore avouer entr<? nous , 
Je m'éloigne bien plus de Phèdre que de vous. 

A R I C 1 E. 
Ah ! Seigneur , je le vois , vous haiïFez la Reine, 

Vou$ rie pouvez fouffrir. qu'elle règne, à Trezene ; 

Sij 
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Et le bandeau Royal qu'elle porte à vos yeux y 
Au front d'une Marâtre eft fans doute odieux. 

Cette Phèdre pourtant fi charmante & fi fiere 
Fait voir une amicié pour vous tendre & fincere ; 
Oui^ Seigneur, tous les jours mes yeux en font 

témoins : 
Peut-être pour Théfëe en auroît-elle moîns«^ 
Dans votre air , de Théfée elle trouve l'image r 
Ces traits qui lui font chers font fur votre vi&ge. 
Je l'écoute avec joie , hélas! je m'applaudis 
Qu en brûlant pour le père elle adore le fils» 
Tous fes foins vont pour vous jufqu'à Tinquiétude; 
Et je rougis , Seigneur y de votre ingratitude* 

H 1 P P O L Y T E. 
Ah ! Madame ! 

A R I C I E. 
Hier encor elle parloit de voul 
ï)*un air , dont mon efpric étoit prefque jaloux. 
Que j'endurois , Seigneur, une dure contrante, 
Quand lui cachant mes feux fous une injufle feinte 
Elle me reprochoit alors avec ardeur 
Que je parlois de vous avec trop de froideur. 
On diroit , à la voir languiflante , abattue , 
Qu'Un poifon lent , feci*ec , la confiune , la tuç ; 
Et de fon cher Epoux le trille éloignement 
Depuis un fi long-temps la touche tendrement. 
EUepleure fouvent , fans cefle elle foupîre : 
ï^abfence de Théfée ift pour elle un martyre • • • • 
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HIPPOLYTE. 
Et pour elle & pour nous que n'eft-il de retour î 
Madame ^ vous verriez l'excès de fon amour# 
Elle vient » je vous quitte. 

A R I C I E. 

Hélas ! il fuit la Reine > 
Et fon empreflemeht n'afttire que fa haine* 



S- 



SCENE I I L 

P H E D R E, A R I G IR 

PHEDRE a fart. 
A Rrête , Phèdre , arrête , & cours plutôt cache* 
-^^ Un fecret que l'Amour commence àt'arracher. 
Et vous , cruels Tyrans , impétueufe flamme , 
Gloire , dépit , raifon , qui décWrez mon amç. 
Secret , fardeau pefant qui me fais foupiref , 
Hélas ! pour un moment laiflez-moi refpircr. 
Princefle, vous voyez une j^eine affligée. 
Dans les plus noirs chagrins morcellement plongée , 
Qui ne peut plus fe taire , 6c qui n*ofc parler , 
Et qui cherche par tour qui peut la confoler* 

A R I C I E. 

Madame , je conçois les douleurs d Vr e / nTsntc, 

-Quand d'un Héros quelle aime clic cil long-tcmf« 
abfcnce, . 



114 PHEDRE, 

Vous adorez Théfée ; ôc fans doute les Dieux 
Far Ton heuieux retour exauceront vos vœux : 
Ils feront attendrîs 4e Tétat pitoyable . . • • 

PHEDRE. 
Que vous coimoifTez mal la douleur qui mTaccable! 
Je ne pouroisje voir fans un mortel effiroi ^ 
Et Théfée infidelle a dégagé ma foi. 
Toute la Grèce fçait que Phèdre infortunée , 
De même qu'Ariane en eft abandonnée ; 
Sur le point d'un hymen il ofe me trahir , 
Il me quitte Tingrat , & je dois le haïr ; 
Et bien que contre lui tout me parle & mlrrite , 
Je ne fçaurois haïr le père d'Hippolyte. 

A R I C I E. 
Ah î confervez , Madame , un fî beau fentiment : 
Théfée cft votre Epoux & toujours votre Amant : 
Bien qu'il vous ait quittée , il n'efl poîtit infidelle. 
Il court (ans balancer où la gloire l'appelle» 
Les Héros comme lui , par cent périls diven , 
Vont chercher les Tyrans au bout de l'Univers ; 
£c fouvent fa valeur à iqn amour fatale 
Vous donne dans (on cœur la gloire pour Riyalei 
Mais foa retour enfin •«, . 

PHEDRE.' 

A ce fatal retour , 
Pwir Rival à fk Gloire il trouvera l'Amour ; 
Mais peut*être un Amour qui nous fera funeAe, 

Un Amour malheureux que iria verta déteftc* 
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Arici^ t il ^ temps d« Vous tirer d'erreur : 
Je vous aime , apprenez le fecret de mcm cœur ; 
Et les foupirs de Phèdre & le feu qui Tagice ^ 
Ne vont point à Thcfée, & cherchent HJppoIyte. 

A R I C l £. 
Hippolyte ! 

P H E D H E. 
Et Trezcnecft le fatal iHjour 
Oâ le fils de Théfée alluma cet amour. 
On fut à notre abord rendre les Dieux propice$ , 
Au Temple de Diane on fit des Sacrifices , 
D une pompeufe Fête Hippolyte eut les foins : 
Mes yeux » mes criftesyeux , ea furent les témoin% 

Efcorté d'une illuftre & fuperbe Jeuneiïc, 
En lui je vis rhonneur de la fleur de la Grèce* 
L*air d*un Jeune Héros ^ un firont majeftueux , 
La douceur de fes traits , & le feu de fes yeux , 
Cette fierté charmante , & ce grand caraâere 
( Tel <|ue porte le iront de fon ai^ufte père > 
Ebloaureac mes yeux , &c paâStni en mon cœvEt 
3fe connus Hippolyte , Ôc ientis mon vainquei^^ 
11 offrit la vwSime ; & d*iin deiîr profane 
3'çnvioî$ en ïècret le bonhewr de Diane ; 
J'aurok voulu lui faire un larcin de.fès vœux ; 
Je conjurois Vénus de Ku donner mes feax. 
Mais la Déefiê enfin me punit de ce crime : 
Du Sacrifice , hélas ! Phèdre fut la viâriae 5 
Et &XIS pkt t^pcâci laiaîftieié Ai^ liai » 
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Mon cœur nj reconnut qu*Hippolyte pour Dieu* 

A R 1 C I E. 
Ah ! Madame, Théfée ^vec plus de juftice 
Devoir être Tobjec d'un fi beau Sacrifice* 
Mais brûlant pour fon fiis , Dieux ! que prétendez 

vous ! 
Hippolyte l le fils de votre iîluftre Epoux f 

P H E D R E. 
Non, non, les derniers nœuds desLoix 4e THy- 

menée 
Avec Théfëe encor ne m'ont point enchaînée. 
Je porte fa Qouronne , il a reçu ma foi ; 
Et ce font mes fermensqui parlent contre moi. 
Les Dieux n'allument point de feux ille'gitimes : 
Ils feroient criminels en infpîrant les crimes ; 
Et lorfque leur courroux a verfé dans monfein 
-Cette flamme fatale ôc ce mortel venin , 
Ils ont fauve ma gloire , ôC leur courroux funefte 
Ne fçait point au< mortels infpirer uniîiceftje. 
Et mon ame eft mal propre à foutenir Thorreut 
De çc crime , l'objet de leur jufte fureur, 

A R I C I E. 
Maïs , Madame , fongez qu'Hippolyte inflexible , ' 
Aux charmes de TAmour ne fut jamais fenfible* 
Son naturel iâuvage & fa fombre fierté 
Lui font toujours fermer les yeux à la beauté» 
La farouche Amazone , Antiope fa mère > 
Lui donn» ii$ ren&nçe uueliumeur triflc & ficre t 



Et 
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£c farouche conune elle y & dan$ nos bois errant ^ 
jSolitaire , il prometterun coeur iticËfférenc,» 

P H E D R E, 
iîélas ! je me croyois plus fuperbeiSc plus fiere ; 
De la Race du Dieu , père de la Lumière ^ 
Avec dédain j*aâvii des Rois humiliés 
En la Cour de Minos foupirer à mes pieds ; 
Mais Qieux! nous méprifom les conquêtes faciles'» / 
Nous voulons ébranler les cœurs les plus cranquiles ; 
j£c c*eil le piège adroit où l'Amour nous Surprend » 
Quand il arme nos yeux contre un Indiâerent» 
Par orgueil on veut vaincre , on s*ateache , on 

/oublie, 
Kn voulant Tattendrir on fê trouve attendrie ^ 
Notre fierté commence à nous abandonner , 
Et l'on prend de Tamour lorfqu*oa croie en donner» 

A R I C I E» 
^ue je vous phûns , Madame > & que vous devez 

craindrel 

PHEDRE. 
Ceft trop long-temps me taire j & c*eft trop me 

cpntraândre t 

Parlons » pinfqu'jl j va du repos de mesjours^ 

Ne me refufez pas de fidèles (çcours r 

J'aime 'Hippolyte, 'aimez Deucaîion mon frère : 

Son cœur brûle pour vous d'une flamme fincere^ 

%t pour unir la Crète au Royaume d^Argps , 

)} doit mettre à vospi^ds le Sceptre de Minos ; 
ïfwf U - 5^ 



4i8 PH E D R E, 

Oui 9 Pi}nçe£R; > porœz une double Couronne* 
Four moi , qui fuis lei; U>a, que mon amour m*o0f 

donne » 
A mon fjital penchant je vais m*abandonner» 
Hippoly te d^s peu fe verra couronner ; 
J'ai préparé refprîc du Peuple de Trezene 
A le proclamer Roi comme il me nomma Reine* 
De la mort de Théfe> on va femèr le bruit ; 
Et pour ce grand deflein j*ai û bien tout conduit,' 
Qu^il faudra qu*Hippol^te à mes yftax moins coim» 

tr;ure ^ 
Reçoive cette main deitinée à fbn père; 
Et que s'il veut régner , le Trône <cant à moi ^ 
Il ne puifle y monter^qu*en recevant ma foi. 
Quoi ? dfi-cç j^juid projet Aricie eft furprife î 

A R I C I E. 
Mad^une » je frémis d'uj;ie celle entreprifê , 
Et je tremb^ppur vous ^ «,. enfin. pour votre amoufv 
Juiles Dieux ! fi Théfée avançait fon retojtf ^ 

Que fçriez«v9u^ > Madame ? 

J? H »D R E.1 

Ah ! m^ chère Aiicie , 
Il dt plus d'un phemjn pour forcir de la v^e. 
Mais mon firere 4!àn& peu viendra me fecourir | 
Et j'attends une Armée ai^t que de mourir^ 
Je fçai fuel^e amicié p<;^ur moi yous intéreflê : 
y niflbnsi^ous çnftinble , & plaignez m^ foibleft^ 
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La mort f U feule more ^ peut éteindre mei feux. 
Pttifque le 4eftm veut que j'adore Hippolytep 
J'obéis , fon Arrêt me dent lieu de métice s 
Mais fi je fuis réduite à ne rien efpérer , 
Je puis tout perdre* Adieu » je vais tout préparer ^ 
Et pour ce grand deflein , oA mon amour m'etw 

traîne , 
Travailler en Amante , & commander en Reine. 
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SCENE IV. 

AR I C I E. 

AH 1 Dieux ! c^étoic donc là cette tendre amidé , 
Ces maux & ces langueurs de qui j'avois pidé ! 
Ses feux m'ont abufi^e > 5c j'en fins interdite ! 
f hedré » I^iedre à mes jeux brâle pour Hippotyte* 

Crédule & jeune encor , jufqu*à ce trifte jour 
5e n*ai fçû démêler F Amidé de T Amoiur. 
Mais quoi ! fés yeux remplis de langueur Sc de 

flammé ^ 
Trahiflbient fi fi)uvent le fecret de fon ame f 
Ses foupîrs & fes feux me dévoient éclairer $ 
Ct la fimple amidé fait'^elle foupirer ? 

Cependant Phèdre jcede au torrent qi^ fentraine : 
Que feire ? Jufte Qel ! elle eft Amante & Reine. 

Ch<5r Hîppolype , jhél^ î tu v^oii ce dang<^. 

Tij 



20 PHEDRE, 

BIJc peut tout ; du moins elle peut fe venger. 
Fuiî de ces triftes lieux f va , fi tu m'es veux croïte, 
Mettre en dépôt ton coeur dansle lètn de la Gloire ; 
Et milgr^ mon amour qui veut me démentir , 
Je court en foupirant ^ordonner de pardr. 

Tilt du fremiir ABe, 
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SCENE PREMIERE. 

A RI CÎE, faiPPÔt YTE. 

À R I C I S. 

ÏE n'en puis reveiilr , & j'en foupire encof tf. 
Pourquoi mé cachiez-vous gud Phèdre voul 
adorée 
Sa bouché tn m^accablant a diflîpé rerreuf 
. Dont fes foupirs dévoient avoir inilruît mon cœur*. 

HIPPOLYTE. 
iladanie , de quel front pouvois-je vous apprendre 
Ce fecret fi fatal que vous deviez entendre! 
Hélas-i étoit-ce à moi de parler > 

A R I C i E. 

Non , Seigneur 9 
Ce n'étoît point à vous ; mais c*étoîtà mon cœur t 
Cétoît moi qui devoîs être plus pénétrante. 
Et fans être jaloufe,.hclas ! eft-ori Amarfte > 

Quoi donc ! tranquilémènt j*ai vu Phèdre pleurer ^ 
J'ai pu la voirfans cradntcà vos yeux foupîrer ! 

Non , Seigneur , TamitM ne fut jamais fi tendre ; 

T uj 
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Et fans cnine , f Amour ne pouvok s'y méprendre* 
Mais enfin , c'en eft fait , & je vetùc m*en punir. 
C'eft à préfènt ^^eigneur » que ;e doi» vous bannir : 
Moi«4n£me loin d*ici je confens • • # • 
M I P P O L ¥ T E. 

Ah! Madame ; 
le fie eonnoiffi>b pas k forcede maibmme ^ 
Et je fens que mon coeur par un prompt repentit 
A cet éioignement a peine à confcntir ; 
Je le preflbis tantôt, vous m'ofîez le défendre : 
Vous le preflez , mon coeur rdu& de s'y rendre. 
Tremblant auprès de vous> incertsân , & confb» j 
j€ reiTens destranfports qui fn'ét<nenc inconnus. 
Quand je veux'rappeller en ma trifte mémoire» 
Que mon père me parle auiE*bien que ma gloire , 
Je l'entends près de Phèdre; & lorfque je vous voii^ 
L^Amour parle > & mon coeur n'écoute que fâ v6ix« 

A R I C I E. 
Ah ! Seigneur > craignons Phèdre : & je n'oie voa« 

dire 
S<m pouvoir » fes deilems >fbn amour : }>& ibupire. 
Elle eilbelle , elle règne , & peut unir fon fort • • • • 
Que feriez-veus , Seigneur ^ fi Tfaéfée é^morc» 

HIPPOLYTE. 
Je youscouronnerois y Madame , dans Trezentf 
Al» jeux de Phèdre même. 

A R I C I E. 

Ah ! redoutez fit haifie^ 
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3é connois fa fureur , il faut la ménager* 
Un amour oflenfè peut-il pas fe venger ! 
Si Phèdre pénécroic ce dangereux niiftere » 
Je ferois expoiee à couce & colère : 
Heureu(e, fî moi feule accirois fon courroux ! 
Mais hélas ! je craindrois qu'il ne tombât fur rouf* 
Que dirai-rje ? je crains vos yeux , votre vifagé« 
Et pourquoi n*a«t-il plus cet air trifte & ikuvage ^ 
<^ui glaçoit autrefois mes feux & mes defirs } 
Ah! s*il fe peut , Seigneur , étouâêz vos foupirs: 
Kappellez, s'il fe peut » votre heureufe indolence : 
Que r Amour vousxedonne unair d'indiâërence ; 
Et pour cacher à Phèdre une innocente ardeur ^ 
Demandez à vos feux une feinte froideur. 

Mais non ,. partez plutôt , &fùivez votre père : 
Voyez ce qu'il a fait , ce que vous devez faire* 
Le déparc eft plus fâr ; & dât-il m*accabler » 
Rappeliez ces vertus qui me fiûfbient trembler* 

H I P F O L Y T E. 
Qaoi>do&c..«, 

A RI C I E« 
J'apisi^çois Phèdre : ah ! cachons notre flamme # 
Et Cfaignonsi^pte iiôsyeux ne trahîflent notre ame* 

H I*.PO L Y TE. 
Jesxeoi^eBsdeiteiienrétac'oâ jefiiis. 

A & I>G I £. 
Souyc&eflNTous , St^oi^ ^ de qui vous êtes fils. , 

Tiiiji 
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SCENE IL 

PHEDRE, HIPPOLYTE> ARICIÉ,. 

PHÈDRE. 
1^ N vient de nous donner de fenfiblés allarmés, 
^^ Seigneur , & ^uî pouroient nous coûter bien 

des larmes : 
Idas prépare tout ;^& pour un grand deiïem 
On die que vous partez peut'êcre dès demain» 
Quoi? Seigneur, croyez- vous ^e le Peup&r 

f ranijuiUe 
Vous laifle aprés The'fée abandonner la Ville > 
Mais pour vous faire encor demeurer avec nous ^ 
Vous .verrez tous les Grec$ tomber à vos genoux» 
Vous connoiiTez l'amour du Peuple de Trezene ; 
11 i\e fouffi-ira poïnt . . . ^ 

H I P P 6 L Y T Ê. 

Taimerois mieux J&haintf „ 
Madame : prc'tend-Ml , pour me prouver fa foi ^ j 
Difpofer d'Hippoly te & du fils de £bn Roi ? 
Je veux fuivre mon père : & ce départ fétonne ï • 
Quoi t Ibtti d*Antiope» une illuôre Amazone , 
Et filsdugrandThéfée ^Hfçaittropqu'aujourd'huî 
Je n'ai rien fait encor digne d'elle ou de lui, 

A mon âge Théfée avoit purgé la cerref 
De cent Montres crueU qui luifeifeient la guerre» 
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Et dès les premiers coups qui partoienc de ies mains^ 
Actachoit à fon bras le repos des Humains; 
Qu'ai- je fait jufqu*ici\ qu'errant & folicaire 
Engendre en foupirant les hauts aies dem<Mi'per<e) 
Mon Ayeul Pycheiis prie foin de m'élever i 
Je cherohai ÎC& péril^ï que je pouvois braver t 
. Et ce f^eupie eft témoin que le fils de Théfée 
A du fang des Lions fait rougir fon £pée« 
La Chadè feule alors eue pour moi des atcraics i 
De Monftres à mon tour je purgeai àos Forêts : 
Et i*ai perdu des coups y quime'ritoient peut-être 
D*accàbler des TyranGs qui m*auroient &it connoître* 

Cependant ju%i*ici ma ftécile valeur 
D*un yil fang cépandu fie peut me faire konnéor ; 
Mon nom à peine écrit fur fécorce des Arbres , 
K'eft point encor gravé fur l'airain ou Its marbres ; 
Et le nom d'Hippolyte, & fes plus g^rands exploits» 
Sont connus^feul^entaux Eohos de nos Bois > 
Quand le nom glorieux de Tilluflre Théfée 
Occupe avec éclat toute la Renommée.^ 

PHEDRE^ 
De fî grands fentimens font dignes d'un H(fros^#. 
L'on vous a toujours vu l'ennemi du repos ; 
Et votre ame » Seigneur ,, de la gloire embrafée » 
Fait reconnoître ejn vous le Gh du grand Théfée : 
Mais qui noua défendta contre nos Ennemis \ 
Le père eft mort peut«-être I & nous perdons le fils ^ 
Ce £1$ qu'avec raifon la Grèce aime j^ révère j^ 
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Ce fils, l^augufte image & le cœur de fon fetéf 
Dont les traies font fi chers^à mesféns défolés , 
D'un père ( quoiqu'ingrat ) à qui vous reflemblez. 
Seigneur , il m'abandonne ; Se du moins s'il refpife , 
Pour Phèdre encor peut-être en fecret il foupire i 
Et ibn cœur eft couché d*un refte de pitié ^ 
Quand le vôtre infenfible aux traits de Tamitié , 
Dans fon indifierence , & cruel , & barbare , 
Rend Hippolyte, hélas î de fes regards avare; 
Ah I Seigneur , fi jamais votre cœur enflammé 
Connoifibit la^ douceur d'aimer Se d'être aimé . • • « 

H I P P O L Y T Éi 
Ah ! qu^ eft dangereux de le trop bien conn'oître , 
Miidame , cet amour qui devient notre Maître ! 

PHEDRE. 
;Tout aime cependant 5 & T Amour eft fi doux : 
Ca nature en naifiiant le fait naître avec nous. 
L'Univers n'eut jamais de Peuple fi fauvage y 
Qui des premiers foupirs ne ki rende l'hommagCé 
Si-tôt que la nature apprend à refpirer , 
L'Amour en même^temps apprend à foupirer. 
Un Scythe » un Barbare aime , de le feul Hlppolyte ; 
Cft plus fier mille fois qu'unBarbare & qu'un Scy tke« 

H I P P O L Y T E. 
Ah ! Madame , depuis que j'ai reçu le joiur f 
Je n'aime que la Gloire » 0c détefte l'Amour. ^ 

li regarde Arùie, 

Mm ksbrâlaos defirs qnelà beauté m'infpire. 
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Xtte&driflèntmoti coeur : il gémie , il foupire* 
C'eft elle qui le couche : il la voit , il s'j rend • » . » 
Vous voyez que mon cœur n'eft pau indiârérenc > 

A Pbedre^ 
Madame ; mais adS c'eft cetce même gloire 
Qu'Hippolyte a toujours préfence en (a mémoire'* 
I^*image deThéCée & de fes grands exploits » 
Excite ma vertu , l'appelle à haute voix : 
Ceft elle qu'il fautfùivre , & qu*adore Hippolyte ; 
£t c*eft pour elle enfin qu'il faut que je vous qukte. 

P HE D R E. 
Ah ! Seigneur , demeurez ; ne précipitez pas^ 
Un départ qui m'annonce un funefte trépas. 
Sans Théfée ou fans vous je ne fçaurois plus vtvî6^' 
Si-vous partez enfin , Phèdre fçauravous fiiivre. 
Si ThéfHe écoit mort , hélas t dans mes malheurs 
l'attendrois votre main pour efliiyer mes pleurs ; 
Mais enfin ce départ ne fert qu'à me confondre : 
Et de Phèdre y Seigneur ^ devez-vous ptts répondre! 
Elle eîl en votre garde , & fon fort en vos mains ^ 
Mais vous êtes toujours le plus fier des Humains.* 
Ah ! Princefie , parlez , joi^ez»vous à mea 
larmls» 

A R I C I E. 
Madame 9 pour un cœur la gloire abien des charmes^ 

P H E D R E« 
Si ce départ > Seigneur , fe pouvoir difiSrer r 
Fauc-îl pas quelques joun pour vous 7 préparer î 



lit P H E D R ê^ 

A R I C I E tout has. -^ 

^anez , Seigneur , partez. ' ' » 

HIPPOLYTEi Phèdre. 
Hé le puis- je , Madame , 
DiflTérer un départ !i.. Quel trouble dans mon ame f 
Cependant je prévois qu'il faudra diferei' 
Ce déparc > dont mon cœur commence à murmurer» 
Je dois trop de refpeft aux ordfes d'une Reine. 
Pour quelques jours encor je demeure à Trezene : 
Oui , j*obéis » Madame , & cet ordre eft fi doux , 
Qui malgré mes deffeins me retient près de vous g 
Que ma gloire jaloufe éh demeuré interdite. 
Mais hélas I je ne fuis ni Barbare , m Scythe. 
Adieu y Madame. 



jLL>,^,aai 



SCENE i I I. 

P H É D R É, A R r C I^^ 

PHEDRE/ 

^ -r\ ft Ciel ! qu'ofe-t^il déclarer » 

Tout farouche qu'il eft / je le vois foupirer. ' 
En croirai-je mes yeux ? Ah I ma chère Aricîe , 
Depuis quand Hippolytea-c-il l'âme attendrie l 
Oui , j'ai 14 à^sr fes yeuxT une tendre lahgueur : 
Son défordrc anuonçbit le troukk de foa coem : 
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flon vifage inquiet itfa paru moins farouche : 
Malgré lui fes foupir$ échappoient de fa bouche : 
Ç,ç jparlant pour Jia Glojlre il parloît fpibleinent j 
Et contre TAmour même il parloit ten4rcmeiic. 

A R I jC I. E, 
Maïs , s*il ypu$ en fouvient y l'exemple de fon perc 
J?'.^*PP<>ly^Ç a fait voir J'ame & le caraiélere. 
Q\iel defir de la gloire , & quelle avidité 
Npi*» marquoii: d'un Héros là noble adlivité ? 

PHEDRE/ 
yt, ne fçsi fi la gloire exitoit fbn envie ; 
Mais cette adl/vité s'eft bien-tôt rallentie : 
Et bien qu'elle aie pour lu^ des charmes aflèz deux ^ 
Il partoit ; cependant il demeure avec nous. 
Son efprit agitç , fa douce pnccf titude .... 
Ma|$ depuis quelqjie ltmif% il hait jU folituddr» 
11 n'ell plus fi fouvent dans le fond des Forêts ^ 
11 va moins à la Chaflè , il demeure au Palais , 
Il n*a plus l'air fauvage , il nous cherche , il foupit< j 
îe repafle en fecret tout ce qu'il a fçij dire. 
La Gloire le preflbit de fortir dema Cçur ; 
Id^ Dieux ! y feroit-il arrêté p^r t'Amour ? 
" Et , fi nous en croyons à ce même Hippolyte p 
Il n'cft plu^ , art-il.dîc , ni B^are , ni Scythe; 
Si fon cœur eil fenfifcle , il pe^ùt l'être pour moi î 
Je pourai lu^ donne; la Couronne & ma foi, 
Théfée eft loin de nous : un rayon d'efpérande 
^e flate ; & Ton peut tout par la peifévcrfftcef 



%io PHEDRE, 

Prînceflè » ah ! je commence enfin à Tetpixett 
TJh^t^e eft mort peuuétre ; & je dois efpérer • • . ; 



■X 



■• 



S C E N E I V. 

EONE, PHEDRE,, ARICIE 

C L E O N E. 

Apprenez le bonheur que ie Ciel nous envole r 
Tout le Peuple à grands flots parmiUe cri; 
de joie 
Solemnife , Mjidame » un fi fortuné jour , 
Et de l'heureux Thé£e annonce le retour. 

P H ? D R E, 
Ahael! 

C LE O NE. 
Du fier Pajlas il a puni F audace^ 
Aux Portes de Trezene Hippolyte Tembraflè. 
Tous deux vers le Palais • • • • 

PHEDRE. 

U Mit : l^ez-nous» 






N, 
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SCENE V. 

PHEDRE, A R I C I É, 



P H E I) R E« 

V^ Ciel ! injufte Ciel ! ce font }k de tes coups : 
^^ Achevé 9 ôç pour pvnir iiion amour Se met 

crûmes 9 
Du centre de 1^ terre ouvre^mpi Ie$ abîmes. 
Théfée eft à T/ezene ! Ahi funefte retour 
Qui m'arrache à jamais Teipoir de mon amour ! 
Quoi ? Tan^e toute en feu y d'HippoIyte aàbtdfit 9 
Irai<«je recevoir Tinfortuné Théfêe ? 
}k ai*je m'expofer à fês chagrins jalouxl 
Théfée eft cependant un Héros , mon Epoux : 
^e Taimai ^ je Tayoue 9 il eut pour moi des chaumes* 
Au défaut de mon cœur je te donne des larmes , 
JHéros y que aadffé moi je quitte & je trahis ; 
Mais hélas ! ne t'en prends qu>ux vertus iû ton £b* 
Pourquoi l'as-tu fait naître avec t^ant de mérm I 
Pourquoi te trouyes-tu le père d*Hippolyte? 
£t puifque c'eit ton fafig qui triomphe de toi , 
Accufc^en les Dijcux » fans te plaindre de mo|« 
Que ne puis-je ch^mger de cjsur 6ç de vifaget 
|e jcrai^ ^ue de fpn && il n'^ tf ouve l'ia^ ; 
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Mon trouble , ma rougeur , mes regards laoguiflTans , 
Tottt parle d'Hippolyte & du feu que je fens. 
Mon front va me trahir , & ma langue interdite 
M'accufer à Théfée ; & nommer Hippolyte^ 
Mes yeux en font remplis , mon cœur enpfl atteint ; 
Et dans to«s mes tranfport-s Hippolyte eft dépeint. 
11 vient avec Théfe'e : aj? Ciel ! il? fontenfemble : 
Je les verrai tous deux : ah ! Prîncefle , j'en tremble. 
J'entends du. bruit : on vient : je courts dans ca 

;naiheuf 
Leur cap her inon amour , ma rage , & ma douleur. 






SCENE V r. 

THESE'E, HIPPOLYTE, IDAS, 
A R 1 Ç I p, GARDES, 

A R I C I E. 

f 

QUoî , Seîgueur , eft-ce vous ? Ah Dieux ! quelle 
aiicgrefife 
Pour nous , pour Hippolyte , & pour toute la Grèce ^ 
De revoir an Héros toujours vi<Sorieux .... 

T H E S r E. 
Madame , avec plaifîr je reviens dans cts lieux , 
Et fuis charmé de voir une belle Princeflè 

Prendre encor quelque part en ce qui m'iaeér e/7è^ 

• Allez 



•*> 
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Allez trouver la Reine , allez la prépater 
A revoir un Epoux à fes pieds foupirer. 
Je connois ramitié qui vous lie avec elle: 
Prinçefle , portez-en la première nouvelle. 
Je vous fuivrai de près , & dans peu de momens 
Ayant donné quelque ordre , avec vous je ro*y 
rends. 



«» 



SCENE VII. 

THESE'E, HIPPOLYTE, IDAJ, 

GARDES. 

t H E S E' E. 

VOus me vo^ezy mon Fils :une înfigne viâoire 
Ajoute un nouveau luftre à l'éclat de nui 
gloire; 
Non pas , coriime Tont cru mille Peuples divers»^ 
Qui me font aujourd'Rui revenir des Enfers. 
Du refte des Humains |exljflingue Hip^Iyte,^ 
A xenjc autres j'ai peint le Scyx & le Cocytc, 
La flamme & les horreurs de ces Pleuves axden$^ 
Et la ibmbre pâleur > de leurs sianes errans ; 
Mais |e crois votfe devoir un récit plus fincere : 
Votre efprit eft guéri des erreurs du vulgaire. 
J*ai dû par polidque en répandre le bruit ; 

J'ai d'un pareil projet un vain Peuple féduîtl 
Terne fi V 
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Apprenez donc , mon Fils » que forçant dé 
Trczene , 
Je fttfpendis Tamour pour faire agir la haine» ^ 
Pallas me fie quitter Phèdre pour le punir ^ 
£c difiërer THymen qui nous alfoit unir : 
Le fuperbe Pallaspaf de fourdes intrigues 
Formoic depuis long-temps de redouublesbrigueSf^ 
Et déjà comme lui fes orgueilleux Enfàns 
Dans Athènes marchoient fur Its pas des Tyrans# 
Je ponvois , H eft vrai y venir à force ouverte 
Avec cent mille bras travailler à leur perte» 
Et j^aurois yA bien^tôt mes deflèinf achevés 
&ir les débris des Murs que jWois élevés ; 
Mais j'aurois confondu le crime 5c Tinnocence» 
Jèdonnai quelque temps pour mûrir ma vengeance*^ 
ITAthenes , je voulus mo^même me bannir ; 
Et |e n'oubliai tout que pour m>n ibuvenir.^ 
^Un grand deflein fe forme à Tômbre du miftere s 
\Vsat de la Politique eft d'apprendre à £è taire*. 
Je me tus : Je partis avec Pirythoûs ; 
Et dansplufieurs Pays paâant en inconnus ^ 
Nous avons, étouâë des viôonres célèbres » 
Et cent faits éctatans fous^ d'heureufes té&ebref *. 
J'û déguifé mion nom , de crainte que mon bras 
Kè trahît f^on deflèin , ne ftfpprît à PdUas t 
Plus que mes Ennemis j'ai redouté ThéÇe r* 
Et craignant que ma gloire, ou quema renommée y 
Ke courût déceler mon nwi à rUniver»^ 
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i fçd Tenfevelir jufques dans les Enfers. 
H I P P O L Y T E. 
Ce grand projec » Seigneur , durmoit la Populace^ 
Et la Grèce imbécile adoroit une audace 
Qui devbit • • • 

THES E'E. 
' Ecoutez un delleln niîeux formé » 
Et ks puiflkns modfsqui îh'avoienc animé* 
Quand Pailas me croyoic ou mort , ou dans les 

. chaînes. 
J'endormis fa prudence , ix. Volai vers Athènes : 
Je m^y rends inconnu , j'y gagne en peii dé temps 
Des Amis, des Soldats, & deâ Chefs Unportans» 
Il fe trouve furpris , il fe met en défenfe : 
Mais mon bras dànsfon fang aflbuvit ma vengeance» 
Ses Gardes , {ei En&ns viennent de toutes parts ^ 
Et font tomber fur nous une grêle de dafdi» 
Pirythoûs&ccombe*^jK ma {ufte colère 
Immole Its Enfàhs fur le corps dé leur 'ARrè# 
J'en ââs un fkcrifice aux mânes irrités- ^ ^ 
D\m Ami tout fanglant qui tombe à mt$ cAtés»- 
A mille coups àfiSreux , enfin à cette Epée 
Toi}te Athènes fcéaùt f : reconnut Théfié: . * 
Elle tombe» âmes pieds y & prefque eniutt inAant 
Fut d'un Peuple veheHe un peuple obéiilant. ^ 

De tout ce quej'aifiut j'ai voulu vou^'idbiiira. 
SToilà p dans &$ projets, comme ottdoic fe conouurei 

Vij 
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Avec <iu^$ pru4encç on forme un gratid deflèS]^ 
Et comme w\ doit agir de de têce & de main.^ . 
Voilà par quelle route Aloidé quon renomme > 
I>evenaqt'UriHéro&^ s^eftdiitinguédunHomme*^ . 
Je Tai fuivi : Mon Fils? devenez-en, î^^louuç ;. 
Soyez notre Rivi^/ Refaites; plus que nous.^ 
/;. y.,W I p P,0 X. ¥ T p. 
Seigneujr^?t quelle afdeur votre exeni$ki me llvteif , 
P<jur&ice plus q^i'Alcide^ilnefaut q^ie vous diivre : 
Et marchant furies pas que vous m'avez tracés ^ 
¥%Vk^ tons les Héro^q^l nou%oiit devancés. 
VoH» p!^ypz ^niçigaé If ch^niin delà gloire j; 
Etiebrûle, Sdgneuirç,... ^^. 
: : THES r.E, 

- 7 ïlm'ejft:douxdeîecroiire« 

Yoyoîns. JPhedre > 8c donjuons quelque chofe k. i;*». 

Je Tadore SC je v^is; T'èpoufer en ce Jour; I 

Puijffimtilos piûcs Dieux oublier leurs menaces^ 
Et verfer loin de nous ieur« fatales. di%rac3es. r 
liah men .Eilimei^aiTurje j.& Revois mon erreur:: ' 
Phèdre cfiérit Théfée , & je connois ion cœur :- ^ 
Sans dàpiâxii dit a Sm. voir pendant ma longue 
'i- ;* .-.àbfcnce': •'.•.•.•• . :t : 0' :• . 
Bien.de liia^iàaide£a de l'impatieibïe*. =1 

JPifflpte^elk /cuvent de Théfée? ' 

. [:%-'y: ' a i'P p o L Y T B. • "^ 
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M*u vous «onnoitrez mieux fei txanfporcs , fou 

. ardeur,, ■ 
Vous-même , .' « 

T H E ff r E. 

Allons , mon Fili , faos tarder diimuage'; 

De HiOB cCBur à fes yeux fair« un nouvel hommage:.- 

Ec Templiflatit bien-tôt fes plus ardens fouliaits , 

Voir le plus heureux j.oui^iie nousverromjamaùv 

Fin du fécond Aâe^ 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

■ A R I C I E, PHEDRE. 

PHEDRE. 

OUi^ je romps avec vous pour un foin tïop 
fidelle. 
Que vous avoîs-je fait fonxr m^être fi cruetle> 
Lorf^e votre barbare &c fxinefte snààé 
Vous rend inexorable à force de pitié ?•. 
J^étois heureufement tombée évanouie: 
Mes mortelles douleurs alloienc iinir ma vie ï 
Seule de fans nul fecours , prête à Sxm mon fore f 
Dans cet afireux fommeîl j'enviiageois la mort ^ 
Enfin fans mouvement^ en proie à ma foibIefi[e , 
Par un dernier foupk j'étouâfbis ma tendreflè , 
Quand vos cruels fecours font venus m'arracher 
La douceur qu'au tombeau mon amealloit chercher* 

A Kl C I E^ 
Madame^ je devois avoir fbîn d'une vie 
Si chère à votre Epoux • . • 

P H E D R E. 

Non, vous m'avez trahie ; 



\ 
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Btmes yeux fe couvrant d'un éternel fommeil, 
N'auroient point yû Théfée à leur tiifte réve& 
A peine en refpirant , ma débile paupière 
Joiiïilbic à regret d'une fbible lumière , 
Quand Théfée Si fonFibont paru dans ces lieux; 
Tremblante j'ai voulu teumer fiir lui les yeux# 
J'ai rougi, j'ai pâli : languillante , interdite , 
J'ai voulu voir TEtéfée , Se n*ai vil quHippoIyte^ 
l'ai fbupiré , firénù : mes pleurs en ce moment 
A mon crédule Epoux ont caché mon Amant* 
I>ans mon trouble Théfée a içû trouver des char«^ 

mes : 
En fecret je l'ai va s'applaudir de mes larmes > 
Et lui-même abufé de mes fens intdMks , 
A reçu des Ibupirs envoyés à Ton Filsr 

A R I C I £. 
Ce Héros mérkoit ces ibupirs pour lui-»mêmet 
Madame , il a pour vous une tendrefle extrême : 
£t votre cœur rempli des vœux q.u'il a trahis , 
Doit de l'amour au Père , & de f eftime au Fils» 
Oui i Madame , fongez que le jaloux Théfée 
Brûlant pour vous , vous croit de&fbunme embia« 

12e: 
Et voyez les périls oi vous vous expoféz ^ 
Si bien»r6t par malheur vous l'en déiàbufezr 
Quand Théfëe tfi jaloux^ ii y va de la vie j^ 
La Mère d'Hippoly te éprouva fa fîirie 
Pour un léger foupçon ^ âcpeut-être fon TjJs 
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Serviroit de viftime à fes foupîrs trahis. 

PHEDRE. 
iThéée aime Hïppolyte ; & toute la tempêta 
En épargnant fon fang tombcrpit fur ma tête : 
Et tranquille , j'irois pour un deftin fi beau 
Affronter fans pâlir les horreurs du tombeau^ 
Mais enfin ^ je ne ^ai fi. je me fuis flatée ; 
D'Hippolyte tantôt j'ai vu rameiagitée* 
Vous étiez près de moi : ne voui fbuyient-il paf , 
Qu'en hou» voyant, le Çrincea foupîré tout bas» 
Son défcrdre a feit voir un feu quiii vouloit taire ; 
Il n*a pu le cacher même aux yeux de fon Père» 
iThéfée eft pénétrant : il a paru fiirpris 
De* trouver de l'amour dans les yeux de fon fils; 
Ce Fils. qu il avoît cru jufqu'alors infenfible. 
L*embarras de Théféo étoiit àffez vifibl'e : 
Et fur la foi d'un air & chagrin , & jaloux ,* 
je me fuis crue , hélas ! digne de fou courroùsu 

A & I C i E. 
Ah ! Âériflèz plutôt un Héros ^m vous aîme : 
Vous perdrez Hîppoly te ^ & vous perdra voû^ 

même :' 
pour lui tous vos foupirs feront empoî(ptinés ^ 
Et £>ngez eui Paimant que vous railaffine?: • • • 

Que deviendâ>ssf-je,hélas ! fi cet Amant fi té^e 
Périïïbït . . #Ouiy- Madame , Se vous devez liÊi'en'v 
tendre y 

J*j prends fimsy penfèi même intérêt qiitf t^(ft5 • 

Songez 
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Songez encor an coup que Théfôe eft jaloux : 
Refpedlez un Hymen qid vous tient enchaînée: 
Ke/pedlez un grand R.oi qui vous a couronnée, - 
Théfèe a vos fermens , Théfée a votrefoù 
Héi?6 ! de il beaux nœuds . • « 

PHEDRE*' V ' 
V Dieux î qu*eft-ce que Je voî î 

L*intérêt d'Hîppolytc & celui de Théfée 
Frappent iènfîblement votre ame embarxaflSe z 
Et vous feriez jugera vos fens interdits 
Que le Père vous touche ici moins que le Fik« 

A R î)Cl E. 
Moi^ Madame > 

PHEDRE. 
Oui ) vous ? Juftes Dieux f ah ! je tremble : 
Il foupiroir , Madame , & nous étions enfêmble ^ 

Eft-ce vous 9 qui tantôt l'avez fait demeurer 2 

Eft-ce vous ? eft-ce mdi qui l'ai fait foupirerl 

Parlez^ qui de nous deux?*. 

A R I C I E. 

Ah ! fans doute ,^ Madai^e; 

:S*il foupire, vos yeux ont fait naître fi flamme» 

P H E D RE. ' 

Souhaitez-le du moins : voyez avec horreur 

£t toute ma tendrelTe , Se toute ma fureur» 

Le retour de Théfée & m*étohne & m'accable : 

Je iuis dans un état afireux , épouvantable^ 

Je vous aime j Aricie « & ma tendre amitié , 
T<me h 3t 



^ 
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Ma rage y tu mon amour » vous doic hixt pitié. 
De« Hommes & des Dieux j'éprouve k colère : 
▼ous , Théfïe , Hippolyce, ic tout me défcfpere : 
Du moins que Tamitië dam ce fùnefté jour 
Ne coûte point encor un crime à' mon amour. 
Vos difcours m'ont 6it voir une flamme &cale ; 
Cachez , cachez à Phèdre une heureufe Rivale : 
Epargnez-moi le crime où je vais fUccomber ; 
Et déiQvxntz les coups qui font prêts à tomber. 

A R I C I E. 
àâk ! Maîbme , croyez . . « 

PHEDRE^ 

Je crois tout , Ancîe : 
Tous fçavez mon^fecret; c'eil fait, de votre vie, 
H vous ofez jamais • • • Le Roi vient : iaiâèz-nous, 
Et de Phèdre jstloufe ^itez le courroux. 



S C EN E IL 

T H Ë s E' E , PHEDRE, 
Cl A R. D E S, 

T H E S E'E. 
Kfln les Dieux , Maqaipe ,.avec plus de juflice 
Jl1« Exjigef}j[; de D.qs coeurs un nouveau facrifice. 
11$ VOUS: rendent TUéfée >& dans cet heureux Jour 
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E T HIPPaLYTE. .%^^ 

Me redonneftl l'ûbjec d'une fi cendre amour. 
Je viens avec plaifir remectre dan» vos chaînes 
£c le cœur de Théfce^ & la ûiperbe Atkenes* 
Mais il &uc.aujourd*hui par des noeuds étemels ^ 
A la face dt$ Dieux « au pied de leurs Autels » 
l^our accomplir les Loîx d'un fi fàint l^ymenéç y . 
Renouveller la foi que vous m*avez donnée* 
Par mon ordre le Peuple en ce même moment 
En prépare la pompe avec empreflèment ; 
Mais je veux qu'Hippoljte ••• Ah ! Dieux! pourquoi 

ces larmes , 
Madame ? &i qu^ls fbupirt ? « . • 

P H E D R E. 

J'ai de juftea allarme$ ji 
Seigneur ; }e crains pour vous qu'un père furieux • 
Ne me vienne bientôt arracher de ces lieux ;• 
Et que de notre Hymen l'appareil fi célèbre , 
Ne ferveà mon cerct^il d'unç pompe funèbre* 

T H E S E* E. 
Madame > expliquez-yous. 

P H E b îl E. 

Apprenez en 'deux moci 

Le fimefte fecrét du;deflèin ;de Minos. 

Mon frère arme f Seigneur , déjà fa flote eft prête; 

Tout ce grand appareil ^lenace votre tête : 

Il vous traite par tout d'injuile Ravifiëur. 

JEnarus avec eux vient pour venger ma fœur. 

Oui « d^ns l'£Qe de N^e Ariane trahie 

Xi] 



' 



à4* THSDR; B 

f;,ui doit ddÂtier la niàih pour prix de votre 7Ît« 
Phédte lut eaufe yhélas ! de cette trâhifon : 
Ceft ma iàtale main qui détruit ma Maifon* 
Tout mon fâng à la fois , 6t père, & foèur , & frcr«» 
ilont armés contre -nous d'unô juAe colère. 
Songea , Seigneur , fongez à chercher 'du fecours ; 
Différez notre Hymen encor de quelques jours, 
yous feul Si fans Armée . . ^^ 

T H E S E* E. 
' - ' •• ■ ^Eft'Ce là cette icraitiie 

?Et Tindigne doiileur dont votre ame eil atteinte > 
Mais pour vous rafllîrer & calmer vos ennuis , 
Ouvrez les yeux", Madame , & voyez qui je fuii; 

* Oubliez fes périls où mon amour me jette. 
Je ne crains point Minos , ni les forces d;e Crète :: ' 
le ûirig du' Minotanre à fes yeux répandu., ' 
Un fepos éternel à mon Pays rendii^ 
CyninisÔC Cetcyon mes premières viftfnw» ," 
Cette épéc en tout tc?mps qui fçait punir les crimes. 
Fumante encor du fans; du perfide P^lla», 
Répondentde Mînoi & de^tdùs nos Etats. 

^:lleioit fe fôuvenir quéThéfée intrépide 
A marché jûfqu'ici furies tracés d'A'icide : . 

'Et nous avons tous deux fàh^ armer les Humains 

Moillbnné nos lauriers avfec nos; pro|>r«sinains. 

.^narus & Minos fçavent trop quî i^oUs fommes. 

;L*oiT ne nous vit-ja-maîs fuivis de cencraiUe hommeis 

,iAttaqucr,,cëriqttéïfir, fe^werf^-l^ flcacs.; ^ , '.. :- 
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Alcîde feul Ta fait , & le doit à foni)ra$. 
A idé de fa valeur &, de fa renommée , 
Son bras feul jufqu^ici lui tint lieu d'une Arméet 
Et fî dans F Univers il a tout fait trembler ,. 
Je le fuiv^ai , Madame , ÔC lui veux reflèmbler. 

PHEDRE- 
Un Héros cependant peut tomber comme unautre^r^ 
Seigneur ; mon intérêt eft ici joint au vôtre : 
^e crains qu'on ne m'enlève à ceque j*aime...Iïélasl 
Nous devons aâèmbler nos Peuples , nos Soldats ^ 
Oppofer une Armée aux forces démon frère ,. 
Et différer THymen . . ^ . 

THES E* E.. 

Il n*eft pas néceâkire*. 
Et les murs de Trezene , & ks fiers Habitans ,. 
Vqus ofifriroienc fans moi de braves Combat tans.. 
Mais lesD^e^x me font craindre un péril domefti^ur 
Contre qui doit s'armer toute ma politique. 
Je tremj»l€$ ^ Ib^v^nir d'un Oracle fatal ,. ^ 
Qui menacie mon cœur d'un trop heureux Riv^I ; 
Mais d'un Rival fi cher que je n'ofe le dire- 

PHEDRE. 
Quel Oracle , Seigneur , quel Rival ? 

THESEE. 

J*enfoupîre>, 
Madame ; maïs enfin FOracle de DélosJ 
En paflant m'a rendu ces redoutables mots.- 

Th /iras à f9n retour 



t4( PHEDRE 

MalhtHrtu» Amant fS fere » 
Tuifqu*une main qui feft cbm 
T enlèvera t*ohjet de ton amour. 
Ah ! Madame , voilà fa réjponfe fùnefte. 
Vos yeux comme les miens ont tantôc vu le refte^ 
Je crains TOracIe , hélas ! ceque j'aime le mieux ^ 
€e fils qui m*éft fî cher , ri foupire à vos ytvoi ; 
Lts miens en font témoins. 

PHEDRE. 

Dieux I feroît-il poiEble } 
T H E S E* E. 
Ce Fils îndiiFérent , je l'ai trouvé fenfîble ; 
Et lorfque la Princefle étoit auprès de vous , 
Sans doute elle aura vu Ton trouble comme nous. 
Les tranfports,que pour moi vous avez fait paroître, 
L*ont chagriné , Madame ; il me Ta £iic connoîcre: 
Par un dédain fecret expliquant fes defirs , 
Ses foupirs in (biens ont fiiivi vos foupirs : 
J*ai M dans fes regards fa téméraire flamme. 
L'Oracle Ta prédît : fera-t-il vrai^Madame , 
Qu'une main qui m*eA chère > à mon fatal TCtovtt^ 
Ofera m'enlever l'objet de mon amour î 

PHEDRE. 
Hippolyte , Seigneur , fçaura tromper TOracle ; 
Théiëe eft à fes feux un invincible obilacle : 
U connoît les liens qui m'attachent à vous"; 
Il doit trembler au nom5c de perei& d'épouji. 
Hélas ! s'il avoic yû 4an$ le fond de mon a«c 
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1.* ardeur qui me dévore » & Texcès de ma flamme , 
Il eue rougi , l'Ingrat • . • . 

T H E S E' E, 

Madame, ic*eft aflèz* 
Par ce perfide feul mes feux font offenfés. 
le coxinois yocre amour; Sç dans cette difgrace 
Ce n'efi: que par mon fils que le Ciel me menace. 
Mais je veux ^ par l'Arvécque îe vais prononcer « 
Faire mentir ces Dieiuc qui m'ofenc menacer ; 
ILt paur mieux écoufier ma jufte jaloufie , 
Jeveux».«. 

PHEDRE, 
Quoi donc ? Seigpeor. 
T H E S F E, 

Qu'M ^oufe Aricie* 
PHEDRE. 
AriGie! 

T H E S E' E. 
Oui , Madame ; il faut dès aujourd^buî 
Parler à la Princefle , & Tunir avec lui. 
J*ai des raifbns d'Ecat qui veulent qu'Arîcie 
Par Tordre de fon père à mon fils foie unie; 
Par un Traité fecret nous en {oxnmes d'accord : 
11 faut par cet Hymen difpofer de fon fort , 
Et fans plus différer ,.qu*unç même journée 
M'uniffant avec vous , voie un double Hymcnée. 
Que Ton cherche Hippoly te ? 

mj 
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a4t PHEDRE 

P H E D R\E. 

Ah ! Seigneur, tnttez r 
Laiflèz-moi lui parler : je fçai vos volontés: 
Chargez Phecfre du foin d*en inftruîre Hippolyte» 
Je crains que contre un fils un père ne s'irrite. 
Je veux parler pour vous , & lui faire- fçavoir 
Vos ordres fouverains , & quel eft fon devoir. 
Voy difcours feroient pleins d'aigreur & dexrolerej 
Peut'-être oublieriez-vous que vous] êtes fon père» 

T H E S E* e/ 
Oui , je lui parlerois avee trop de hauteur : 
Vous tournerez fon ame- avec plus de douceur. 
Vous tirez mon efprit d*un embarras extrême , 
Madame ; je le fçaî . vous m'aknez , je vous aime» 
Faites-lui voir fon crime à foupirer pour vous ;: 
Montrez-lui dans Théfée un père 3 & votre époux«. 
Pour éteindre fes feux découvrez4ui votre ame, ■ 
Dépeignez-lui pour moi Texcès de votre âamme i 
Répétez-lui cent fois, pour le défefpérer / 
Qu'en vain , pour Phèdre en vain il ofe foupirer^ 
Sur tout", tournez fes vœux du côté d'Aricie ;; 
Faites qu'à cet Ingrat elle fe voie unie ; 
Vaftt<z-én le mérite , & furtôut la beauté ; 
Que vos ma- ns de fes fers chargent fa liberté'. 
( je fçai que vous aimez cette illuftre Prihceflè ) 
Ahî Madame , tâchez d*y tourner fa tendreffe. 
Je vais vous envoyer HippoLyte ; & du moins 
Qu'il trçmblçM.Mai$ enfin j'attens tout de vosfoins^ 
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S C E N E I I I. ^ 

PHEDRE; 

QUe de trouble & d'horreurs dont mon ame «ft 
faifie? 
Tu veux 'i cruel , tu veux que j'unifle Aride 
A ton fils ^ & tu crois tefervîr de ma matin 
Pour ma Rivale . . . oui", pour lui percer le fcfei^ 
Mais. Ciel ! en cet infiant qu'étois-je devenue^ 
Si je n*euire furpris cet ordre qui me tue > 
Théfée alloit parler , fbn fils alloit -venir : 
Hélas! qu ai^-ois-je fait le voyant obéir ? 
De fon fort & du mien je fliis encor maîtreâe ; 
Il faut fonder Ion cœur , fufprendre fà tendrefS?. 
3c dois feindre ; je dois , . . mais hélâs f quel effiroi ^ - 
Si j'y trouve des feux pour une autre que mdî. 
Verrai- je fans horreur cette flamme fatale 
Qui me perdra . . . Mais non , je perdrai ma Rivale. 
Cependant fi les Dieux parlent en ma faveur , 
S*ilsprédifènt des maux qui feroicnt mon bonheur-* 
L'embarras de Théfée , & Tàmour- qui Tagite , ^ 
Tousfes foupçons jaloux tombans fur Hippoly te-,. 
S'accordent à l'Oracle , & me font preflcntir . . . 
Mai&leccjeur d'un Ingrat les peut tousdcmentîï,. 
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ajo PHEDRE 

Je ne le 1^ que uop ; dans ce âtal myftere 

Les Dieux parlent en vain , fi l'amour fçaic fe taire* 

Je rais voir Hippolyté y ôc chercher dans fes yeux 

Mon Arrêt » mon Deftin » mon Oracle , & mm 

pieux. 

Il vient : diffimulons. 



SCENE IV. 

PHEDIlE,HIPPO LVTE. 

PHEDRE. 

V> '£ft par l'ordre d'un péri 
Que l'exige de vous un aveu néceilkire ; 
£t puLr<}ue vous pouvez le faire en liberté , 
Je vous demande au moins de la fîncérité. 
Pour moi » vous le fçavez , fon auguite Hymenée 
Fera voir ma fortune à la fienne enchaînée. 
Théfée a mes ferraens , & je Tcpoufe enfin ; 
Je cède à mon étoile , & fubis mon deftin. 
Mais Seigncur,nous voulons aprendre Tun & l'autre. 
Quand nous donnons nos coeurs , fi vous gardez le 

vôtTe ; 
Et fi l'Hymen pour vous avoir quelques appas , 
Seigneur ^ la jeune Hélène • • • 
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HIPPOLYTE- 

Ak ! ne fn*en parlez pats ^ 

Madame ; je hais trop le joug de THymenée : 

Je ne fouâfrirai point que mon ame enchainéa 

Par d'éternels liens gémiilè fous le poids 

D'un Hy;men , qui nous rend Tefclavc de Tes loix* 

Nôtre ame au même objet pour jamais attachée» 

Que par la feule mort n*en peut être arrachée : 

£c cette jeune Hélène avec tous fe$ appas , 

Si.j*en crois à mon cœur » ne le couchera pas* 

PHEDRE. 

Vbùs êtes donc. Seigneur , toujours fier^ inflé» 
xible : 

A r Amo ur , à l'Hymen , votre cœur infenfible 

En dédaigne le joug , chérit fa liberté ; 

Et puifqu*un fi grand cœur refufe avec fierté 

La plus grande Beauté de l'Europe de TAfie » 

Je n'ofe vous parler d'^glé , ni d'Aride. 

H 1 P P O t Y T E. 

Madame, Hélène eft belle , & peut fe faire aimer ; 

Mais les yeux d*Aricie aoroient de quoi charmer • • • 

PHEDRE 

Aux charmes d*Aricîe il n'cftrien d*impoffîble % 

Mais par bonheur , Seigneur , vous êtes infenfible. 

Vous avez de bons yeux pour en voir tout leçrix ^ 

Mais enfin votre cœur n'en fut jamais épris. 

Oui , je vous applaudis de votre indifiérence i 



ijz P HE D RE 

Elle va me permettre une illuitré Alliance ^ 
Qui doit unir la Crète au Royaume d'Argos, 
R qui fera dans peu ma paix avecMinos^ 

H I P P O L Y T iT. 
Quoi, Madame? 

PHEDRE. 

Seigneur , je prétends , & j'efpcre 
Unir dans peu de jours Aricie à mon frère.. 

HIPPQLYTE. 
Vous , Madame ? 

PHEDRE. 
Ouï, moi. Quel intérêt. Seigneur^ 
ttenez-vous à rHymeri .... 

H I P P 0,L y T E. 

L'intérêt de mon ccew , 
Madame ; & vous verrez peut-être votre frère 
Me payer de fou fang ce dciâèin jtémé raire. 
Je périrai plutôt ^avafit ce coup fatal •«-... . ^ . ^ 

;P H E a RE. : 
Que di^s-vous ? ah Dieux If m* 

H I P P O L Y T E* 

Que je fuis fbn Rival, 
Que J'en fis un fecret, que j'adx>re Aricie , . 
Et qu'à me Tarracher il y va de la .vie ». 
Jeja*en.faisplusmyftere, & ^e fçaurai-fi bien. ^^ 

P HE D R E. 
^ . le connois ton fecret y Ingrat , apprends le mieat 
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TTôntieuréufé imprudence , & toti ardeur fatale , 
M'ont- enfin «algré toi découvert ma Rivale. 
' Tremble : je la connois. Phèdre dans fon malheur 
Lui fera voir dans peu fa Rivale en fureur-; 
Car dans mon défel^oîr ôCmk^doWeur extrême 
^ûàûgis-bisi ingrat, de dire que je t*aîme. 

. 1 f*4 PiP Ô f- Y T E. 

.Moi:, .Madame > ' - '- 

iP H E'D R Et 
; ^.L . ' \' "Oui-, tcrf:<>'en'e!ft fait pour jamais; 
Je t^^imbis >. ii efl vrai , Barbare , & je te hais .•: . 
Je t'aimois cependant , & «tu l'as dû connoître-: 
Mille fois dans mes yeux ma fiannàe a dû par eître. 
Infidèle à Thefde , & toute entière à toi , '■ • 
Tu lui volois mon coeirr^ mes fermens 6c ma foi : 
Oui , çruei ; & c'^ft-rà'.cC'quimedéfcfpéré.' | • 
, Kend^moi mon coiur , in|;rat , pour le ren^e à ton 
. * • ■■ père. ' . • • • 
Pour toi feûl j'immolai ma gloire & mon repos : 
Ton amoiir me força d'oublier ce Héros : 
Je fentis que mon ame alloit être enchaînc'e : 
Par un fetal penchant je me ris entraînée : 
J'^n ai'gémiiong*temps, j'ai long- temps combattu^ 
Et fuis réduite enfin; à pleurer ma vertu. * 

H I P P O 1' Y T E. ' " ' 
•Non , ce n*eft pointa moi quece^lifcourss'adreflè, 
AIi3:jâmc; &vousvoulez:furprcndrcina tcndrcflc.' 



154 / ' P'H;E P, R E V 

Ceft fans 4ouni àTh^ée >& çe-n'eUrpas à-mot 
Que vous ayez donné votre coe^r , votre foù 
Songez ^ fonge? » Madame , à la grandeur du criiM 
Qui nous perdroic cous deux . • • . 

PHEDRE. 

. J'enfefailavîâiiiie» 
Mais puifljue tnûjgfé moi tu lui voles foli bien > 
€*eft ton crime , Barbare , & ce n'cftpasie mieti. 
Ah ! c'en eft faîr , <ruel : toujours £er Se &rouche ^ 
Aucun foupir pour moi n'échappe de ta bouche ^ 
Tu vois fans t'^mouvoir nies prenantes douléwes ; 
Avec tranquillité tu jouis de mes pleurs : 
Je connois que ton cœur brûle pour Arieie : 
Tu la veux époufer ; mais trehible pour fa vit r 
Je perdrai ton Amante ; & moi-même en mourant» 
Hélas ! j*irai percer fbn co^ur en foupiranc ; . 
Et ma Rivale heureufe.au milieu des allarmes , 
Voyant couler flir elle Se mon fang Se mes larmes , 
Peut-être en ce moment , malgré tout fon effiroi ^ 
En mourant de ma main 9 aiura pitié de m'oi* 

HIPPOLYTE. 
Ah ! fongeî qi^ ma vie eft ^nie à la fienike ^ 
Que pour la perdre il faut comme^cet par la mienne^ 
Que je ne connois i4us ni refpeâ > ni devoir > . 
Madame , ôc ^e. je puis • • • • 

P H £ D Jk£. 

.Tu vwismott^çfcfîwirii 
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- 7e piuis coût perdre, hélas ! 4anf ma fureur ex« 

trème , 
JUicie & ThéCée ^ Hippolyte & moi-même. 
Mon Frère n'efl pas Iota ; &n Armée à. ces yeu|c 
Poura me Tecourir & dcfoler ce^ lieux : 
Ma rage 3c ton amour pourq«it couc entreprendre. 
Je mettrai ce Palais 9i ma Rivale en cendre ; 
£t (1 tu m'y contrains par l'éclat de tes feux , 
Ceft ton crime » Barbare , ou le crime des Dieux* 
11 n*eft rien de (i iàinc que }e ne facnfîe • • • 
Après cela , eu peux époufer Aricie. 



-^^j^ 
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S G E N E V. 

HIPPOLYTE. 

Ici! voilà les maHieurs qu0 cum'âvois prédits. 

Ah 1 Père infortuné, maïs plus malheureux Fils, 
Que vas-cu devenir ? & que pouras-tu faire ? 
Iras-tu découvrir ce fùnefte myftere ? 
Et portant à Thé fée un poignard dans le fein 9 
De ta Princeffe encor feras-tu l'ailaiEn? 
Je plains Phèdre: elle m*aimc, & je crains fa furie. 
Mon amour imprudent aflafline Aricie : 
Phèdre Ta découvert : elle peut s'en venger» 
Que de périls à craindre I U faut la ménager : 



sjô PHEDRE 

iHlfîmulons enfcoi. Dam fon déroidre «xoScnfl 
Sans douce que fon cœui fe trahira lui-même. 
Quels màlheursjefrévois! Allons hoisdeces Umx 
lïWulter mon amour , Aricic , & les Dieux. 

Fin du Troîfieme AHe, 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

THESE'È , ARC A S, GARDES. 

T HE S E' E, 

1^ On , je fçaurai punir une telle infolence r 
*^^ Que Toa me laiflè feul fonger à ma ven* 

geance, 
Q)a*bn fe retire-, Arcas , je le veux ... 

A R C.A S. 

Mais, Seigneur,, 
De grâce, apprenez-moi quel crime? , ... 

THES E' E. 

Ma fureuff 
VaHen«-tâc éclater contre ce- qui Krrite. 
Pouvoi^je croire helas ! que Phèdre -.,• qu*H^ 

Ah.! jJoL ùéaà&>y Airain 

A R. Q A S*^ t ^ • 

. Diettx.T votis les nœen^irwr,» 
iigneur^.res nomsfi^hersque vou&me prononcez,. 
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£ fUct la Reine enfin qui vous trahit ? 

T « ^ S F Ê. 

La Reine f 
Ah ! laifle moi cacher mon amour & ma haine : 
Laiile-moi mon fecret : je te connois , Arcas ; 
hk h&êê4é)tk Ityé , tu petienërois ce bras. 
Mais j[e veux qu'aujourd'hui tombant fur ityi yic<« 

Il découvre à tes yeux le Coupable , & le crime. 

A R C A S. 
Confidérez ^ Seigneur qu'il ne fera plus temps y 
Quand vous aurez puni ce crime . • • 

THES EVE/ 

Je t'entends : 
Mais }e veux prendre feul le foin de ma vengeance: 
Je fçaurai mesurer la peine à cette oâènfe. 
Sûr de fon amitié^ pouvais-} e avec raifon 
Prévoir une (i lâche & noire trahifon ? 
Devois-je redouter cette flamme ennemie « 
ic que ma gloire un four tremfcJât d*une in&mie ? 
Je ne m'actendois pas .à mon trifte retour. 
De trouver dans fpn cœur ce cri&ûnel ataous» 

, A R C A S À jM*u 
€*eft la Reine fans doute. Ah I Seîgiitur, fi l»]&eâit 
Par un coupable amour aUumevocseliaiiiej^ • iV. 
Hippolyte • • • 

THESE'E. 
Apprends do|ic ^ par ua dbiip fiierf 
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Hippoljce aime- Phèdre , & qa*il eft mon RivaJL 

A R C A S. 
Quelf téffloins* avez-vous de fon crimes 

T H E S £* £• 

Mes yeux ,^ 
Ses foupirs ^ Phèdre enfia » & lui mâme > âc les 

Dieux. 
J:ene te dirai point qu'un Oracle funefte 
M*a' prédit ce malheur ; mais écoute le refte* . 
Tu verras mieux que moi dans ce Fils odieux 
Le iklelle inilrument des menaces des Dieux, 
Oui , j'en doutois encor > j'avois quelque efpé« 

rance : 
Je dormois fur la foi de fbn indiâerence* 
Son cœur fier & farouche ( hé qui Teût pu penfer ) 
Encre ks Dieux Se lui me &ifoit balancer. 
Hélas! il ma ciré de cette incertitude : 
Pour Phèdre j'ai trop vu fa tendre inquiétude : 
Et fes foupirs , plus fûrs qu'un Oracle fatal , 
M*ont &it en frémiflànt connoîcre mon RivaL 

A R C A S. 
Mais s'il aime , Seigneur > les yeux de la Prin« 

ceflè 
Ont pu toucha ion caeur , ménter f» teadrelTe* 
Peut-être qu*Aricie ... 

T H E S E* E. 

U b refufe^ Arcas. , 

Y îj 
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A R C A s. 

11 la refufe ? ah ! Dieux ! 

T H E S E' E. 

Ne c'en étonne pas; 
Puifqu'il aime la Reine , il n'eft que trop poffible- 
Qu*à l'hymen d'Aride il paroifle infenfible. 
La Reine même , haJas ! m*avoit prêté fa voix 
Pour marquer à ringrac mes ordres &.ltioA'choi3&:j& 
Pour ce Perfide encor je fondois ma clémence : 
J'attendois fa réponfe avec impatience;: 
Quand je l'ai vu fortir d'avec Phèdre. A mesyeu 
ïl a paru furpris , . ce Fils audacieux : 
Il vouloit m'éviter : j'ai percé le myftere :. 
Ses yeux' étoieht hrillahs d'amour & de colère : 
Son vifage irrité , tout ému , plein de feu , 
D'un rfifus infolent me prédifoit l'aveu. 
Alors en l'arrêtant j'ai voulu me contraindre : 
Pour le faire expliquer. , mon courroux a (ç]û' 

feindre- 
J'aî parlé j^'Aricie , & d'Hymfen à la? fois^. 
Il a rougi, l'Ingrat, & tremblé de ce choix, 
l'ai beaucoup de reipeét^ Seigneur pour Ik Prin» 

cefïe 
fMia-Erii dit). mais. l'Hymen n-a pour nous rtez7 

qui preiTe : 
Je fuis jeune , elle eff jeune ^ ôcTon peut diflfercti' 
Cet Hymen.. . • A ces. motsi je l'ai vu fougircr :. 
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Son défordre m'a dit tout ce qu'il vouloit tahe^ ' 

J'ai contraint cependant ma trop juile colère r 

Et fans plus écouter fes mauvaifes raiforts*. 

Il m a trop éclairci mes fuiieftes foupçons* 

A R C A S.. 

Dieux ! que croire? 

T H E S F E. 

Auffi-tôt j'ai paiTé chez la Reine*. 

Ses yeux étinceJans de colère & de haine , 

Où des larmes encorcouliaient abondamment , 

M'ont fçû tracer fa honte & fon reflcntimfcnf». 

Helas î. qu'en cet état une Amante a de charmes F 

Ma vue & mon abord ont redoublé fes larmes ;, 

Et pour mieux expliquer fe$: mortels déplaifirs , 

Elie 'a laifTé parler fes yeux & fes foupirs, 

Phèdre ne fut jamais fi touchante & fi tendre :: 

Loin d'accufer Tlngrat , elle veut lé défendre». 

Mais plus elle s'efforce à le juftiirer. 

Plus je vois fon audace , & ne puis, l'oublier. 

Pour un Perfide encor fa bonté s'intérefile,: 

P jur palJier fôn crime elle parle , elle preffe ; 

Mais fes foupirs, fes pleurs, Ôc tcm fes triiles foin^v 

Du crime qu'elle taît font autant de témoins. 

Je prévois donc , Arcas , qu*il faudra me dé;^' 

faire 
D'un Rival infolent, & d'un Fils téméraire. 

Je ne réponds de rien, s'il paroît à mes yeux 

Et je veux pour, jamais le bannir de ces lieu».* 



»* 
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A R C A S. 
La Reme vienc , Seigneur. 

T H E S E* E. 

Dans ma fureur extrême 
Pour m'appftifer cncor elle vient elle-même : 
Miais elle efpete en vain • • • 



j .j ,. L n 



SCENE IL 

PHEDRE, THESFE, ARCAS. 

PHEDRE. 

O Eigneur , au nom des Dieiix« 
Ecoutez un peu moins un tranfporc furieux. 
TLsl douleur 5c Tamour donc mon ame eft atteinte 
Pour votre fang me donne une mortelle crainte : 
Et dans le trifie état où je vous ai hiffé , 
Je crains trop les éclats d'un amoui* oSénCé, 
Mais , Seigneur ,Cti Nature en fayeur d'HippoIyte 
Poic parler pour un Fils, 

T H E S f; E. 

A ce nom qui nf ijprke , 
Plus o4Ssns pour moi fue Procrufte ou Cyonis , 
Je ne reconnois plus qp'un Monftre dans mon Fil^ 
Helas l qui Tauroit crit! qu'un Ck^flèur Iblits^, 
Donc le fironc paroiSbic trifte ., farouche » aufterc. 
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Ennemi des plaifirs » èc qui n'eut i^uci^fois 
ilien d'humain , que les yeux , h démarche^ fie 2a 

voix , 
Commençât à brûler p^r d» hoAceuies ftunmei» 
Et courût choifir Phèdre entre toucss les FonmCf 
Pour s'inflruire à fcs jevai comme il faut foupi«e9« 
Et prie un cœur humain pour me désiionorer? 

Mais en£n , depuis quand ce Chahut fi fauvage 
A-t-il changé d'humeur , d'efprit » & de Uiigage^ 
Sans refpeft du Bandeau qu'il voit fur votreTronc ? 
Depuis quel temps » Tlngrat , tous fait-il cet afioatl 

PHEDRE. 
Ce n*eft que d*aujourd'hui que fa perfideilamme 
D*un aveu qui m'outrage aflàiline mon ame ; 
£t jamais à ma honte un aveu fi cruel 
Ne pouvoit me frapper par un coup plus mortel* 
J'avois crû comme vous Hippolyte inflexible ; 
Et cependant , Seigneur , il n*eft que trop fenfîble l 
Il ACa fçû détromper , & dans ce trkie joijr 
Vaudace de fôn cœur a trahi fon amour. 
Oui , Seigneur ^ quand je Congtk ce fen «émésairt% 
Ah f je rougis encor de honte de de colère , 
J^en fbupire de rage ; de mon cœur eflènft 
Tremble pourPavenir , & frâiMt du paS^ 

T»E8E'E. 
Madame, c'efi à moîques'adreflfe Foftnfci 
Ceft à mot feul auffi d'en prendre la venj^eanee. 
Je (y» el^zmédevoir qu'unfi }ttfte ceHrroa 



Contre ce fils ingrat Va $i'unîr avec vouT;: 
Maii ne redoutez plus fk flamme téméraire : 
Pour vous en garantir jjS fçaicequ'il faut faire -; 
Raflùrez-vous. Je fiii^ tout prêt à le punir*^ 
Oubliez le paffî (ans craindre l'avenir. 
Je Yous épargnerai cette fatale yûe , 
Qui blefîè notre amour , vous chagrine , vous tue;» 
Leconfeil^en eÇprb.> Madame ; & déformais 
Hippolyte à vos yeux neparoîtra jamais.. 

P H E D R E- 
Ah ! Seigneur , qu*ayez-vou< réfolu ?. 

THESEE. 

Mon , Madame> 
Le Perfide aujourd'hui d'une infolentè fUimme 
Ne méprifera plus & les Dieux , & les Loix ^ 
Puifqu'il vous a parlé pour la dernière &is.^ 

P H E D R E. 
Pour la dernière fois .'quelle funefte envie ! 
Quoi ? Seigneur , voulezrvous attenter à fa vie ?- 
Songez-vouS'fàns pâlir , qu'en lulperçant le flanc 
Ce feroit vous venger fur votre propre fang ? 
C'efl votre ûls, Seigneur ;.c'efl ce cher Hippolyte y. 
De qui toute là Grèce adore le mérite , 
Dont lefrpnt vous fait voir votre imageéc vos traits,» 
Et de qui la valeurvous doit fuivne de près. 

Oublkz comt^e mpi fqa ampurôc fon crime :- 
Ne yous immolez pas cette cherevidime : 
A. notrç amour , Seigneur ,.yjous devez, la donijier r. 
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£ t fi vous aimez Phèdre , il faut lui pardonner. 

T H E S E' E. 
Non , ne ni* en parlez plus ; Se f^ns vous mettre en 

peine 
I3*un Rival infolent qui mérite ma haine > 
Tant de bontés, de foins , pourluî font fuperflus : 
Son Arrêt efl donné , vous ne le verrez plus* 

SCENE 1 1 L 

PHEDRE- 

JE ne Iç verrai plus ! malheureufe Prînceffe f 
Peux-'tu voir en ce jour ta barbare tendrefle 
Te rendre 1^ nature &c les Dieux ennemis , 
Et par la main du père aflafliner le iîls ! 
Le cruel cependant me y a perdre lui-mêrne ; 
Il adore Ancie > ilfne fiait , ^ je Taime : 
Je refpedle fon cœur quand il perce le mien ; 
Et ^i^blante, jç yevix qu'on épargne le fienr 
Sur le bord de la tombe où fon ainour m*entraîne » 
Puis^je encore à 1* Ingrat refufer de la haine > 
" îl m'offcnfe, iï m'outrage : ah I c'eft trop balancer; 
N'ayons plus de pitié pour quim'ofe oiFenfèrf 
Meurs , Barbare .... Mais ^uoi ? je foupîre , Jç 
tremblgf ' 

r 
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Dieu3( ! a-t-on tant de haine & tant d'amour tïi* 
femble? 
^, Gloire , honte , dépit , douleur , rage, pitié, 

- Raifon , haine y flireur , jaloufîe , amitié , 
Tous déchirent mon ame en ce défordre extrême : 
^ J'aime ce que je hais , flc je hais ce que j'aime : • 
Tous ces cruels Tyrans m'entraînent tour à tour j 
Mais la haine eil toujours plus foible que Tamour* 
Je me fuis affurée en fecret d'Arîçie : 
^ Un Ordre de m^ part lui peut. ôtcr la vie : 
J*ai remis ma Rivale en de fîdelles mains. • 
Mais Dieux ! pour un Ingrat je pâlis Se je crains, 
Oui, çonfiilte ton cœur , Princefle infortunée , 
Verras-tuûns frémir trancher fadcftinée ?^ 
Verras- tu fans horjreur un père furieux 
Dans le fang de fon fils fe baigner à tes yeux ? 
Et c'eft toi cependant qui d'une main timide 
Pouflè le bras d'un père à faire un parricide ; 
Quand ton coupable cœur, dans le feu qu'il rcflcnt, 
Sçait qu'Hippolyte , hélas! en eft trop innocent. 
Innocent ! & c'eft là ce qui fait tout fon crime ; 
\ C'eft par là que de Phèdre il fera lav.icSime; ^ 
La viâime ! Ah grands Dieux ! quels funeftes defîrs f 
Quelle viâime , hélas ! qui coûte des foupirs. 
5ors , malheujrcufe , fors , pour finir tant d'allarmes; 
Va , ne perds plus de temps à répandre des larmes : 
Cours aux pieds de Théfée , & le tirant d'erreur y 
Pécoun^-iui ton crime , & te percé le ç^ur^ 
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I^érabe ta Rivale à Thorreur quiragîce; 
Et piiifque tu ne peux vivre pourHippolyce, 
^. Rends-toi toute à la gloire , 6c mourant aujourd'hui. 
Fais lux voir Phèdre au moins toute digoe de bàu 
Dieux ! il vient* 



SCENE IV. 

H I P P O L Y T E , P H E D R E 

H I P P O L y T E* 

JL L me faiit éclaircir d*ua myftere» 
Si j*aîtû par refpeft ce qu'il a fallu taire , 
'.Madame 9 & û pour vous je me fuis arraché 
Aux plus^tfoits liens quim'avoient attaché » 
Si j'ai fçû différer le bonheur de ma vie , . 
Apprenez^moi de grâce où peut '-être Aricie. 
. Je la cherche par tout , 6c ne la trouve pas % 
Madame ; tirez-4noi d*un cruel embarras» 
Vous fçavez Tintérêit de Tamour qui me prefle : 
Il faut fans balancer me rendre ma Princelle. 
Parler , expHqaez-vous ? • * • Dieux ! ^^eft-ce que 

je voi,? 
Que dois-Je croire > hélas ! c'eft attenter fiir moi , 
^ C'çft fut mon pr^pr^ fang , fiir mon coeur » fur ma 

Zij 
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Dites , répondez-moi 9 qu*a-c-on faicd'Arlcief 

PHEDRE. 
Vous devez me parler avec moins de fierté ^ 
Prince , pour votre gloire , & pour fa fureté. 
A qui parle fi haut 9 je ne fçai point répondre* 
Quand on a de Torgueil , j'ai Tart de le confondre» 
Vous cherchez Aride » 8c vous craignez fa mort ; 
Tiemblez devs^nt qui peut décider de foQ fort. ^ 

H 1 P P O L y TE. 
Je vous entend^, Madjime» ^ vois ce qu'il fs^i^t 

craindre ; 
Mais je puis la venger , S^ c'eft trop ^e contraind|^e« 
Craignez à votre tour ui^ Am^nt furieu|E 
Qui pouroit taut • < • • . 

PHEDRE, 

J'ai fçû l'arrêter en ces lieux : 
Elle e|l: en mon pouvoir ; & pour venger ma flamme 
Je n'ai qu'à dire un mot , elle tji inorte^ 
H I P? O I-ÏT E, 

AhMudamç) 
Quelle éprange fiireur vous ^nimc • • • , • 

P H E P R £• 

Ecoutez : 
C'eft ^Bkz , & c'eft trop Atiguer mes bontés. 
Apprends , cruel 3 apprends qu'en perdant l'eipéip 

rance ' 

pu moins pour aflTufer mo|j fecret > ma vengeance 
J'ai xçwk %Qn Asr^nte çn 4e |ldelie$ msio^^ 



\ 
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tiélsLS ! je balançois mesfuneftes defleins : 

Peut-^cre j'allois faire un noble (acniice ; 

A ma Rivale , à Coi j*alloî$ rendre juflice , 

A Xhéftf e , aux Dieux même ; & mourant fans efSroi 

J^auroisverfé du fang 6c des larmes pour toi î ' 

Contre elle cependant tu m*as déterminée* 

Je mourrai ; mais viens voir trancher fa deftinée< 

Mes yeux fe repaîtront de fon fang odieux : 

'^ Je vais faire expirer ma Rivale à tes yeux ; 

Et me voyant moi-même interdite ^ éperdue ^ 

, Barbare , elle verra que ton amour la tue« 

Après y donne un cours libre à ta jufte fureur , 

. Venge ton Aride , & me perce le cœur ^ 

£it la mort de ta main , rempliflànt mon envic / 

Me fera mille fois plus douce que la vie» 

Viens avec moi , cruel ? 

H 1 P ï» O L Y T Ë, 

Madame , demeurez : 

Tournez plutâc fur moi des coups plus aflùrés ; 

£c (ans aller plus loin chercher une vengeance , 

En puniflknt le crime , épargnez Tinnocence» 

Jevoudroisi fkns bleflèr & Théfée& les Dieux » 

.Pouvoir vous faire ici l'hommage de mes voeux , 

Rendre à votre mérite un tribut légitime ; 

Mais quand je le pourois , le ferois-je fans crime } 

Et l'Amour, en Tyran qui difpofe de nous , 

Me donne à la Princeife , & m'éloigne de vous. 

Malgré nous à fon gré le Deftin nous entraine : 

Z iij 
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Il verfe dans dos cœurs ou l'amour , ou la haine : 
On n'en efl: point le maître ; 8c chacun en naiflant 
Reçoit une influence ^ Si court à fon penchant. 
Je répète à regret que }*adore Aricie ; 
Miis pour vous en venger je vous offre ma vîe : 
Epargnez la Princeflè ; & par un coup mortel 
Vengez fur tout mon (ang cet aveu criminel- 
Que tardez-vous , Madame , à punir un Coupable ? 
Pour Hîppolyte ingrat foyez moins pitoyable : 
A vos j^iftes rigueurs il vient s'abandonner* 
Déchirez donc ce cœur qu'il ne peut vous donner... 
Madame , vous pleurez fans me vouloir énttndre! 
Cefl: du fahg, & non pas des pleurs qu'il faut ré- 
r ' pandre. 

PHEDRE. 
Quel fangpuis-je vcrfer , Ingrat ? eft-cele tien f 
Et tu fçais que pour toi jerépandrôisfe mien; 
Et quand tu m^attendrîs , 6c que tu me défârmes , 
Près de toi , je ne puis répandre que des îarmeis» 
Je fçai qu'en cet inilant , dans l'état où je fuis > 
Tu fais ce que tu dois » je fais ce que je puis : 
Je connoiston devoir & le mien : pour m'y rendra. 
Je tâche en vain • • • . pourquoi rends-tu mon cceur 

fi tendre > 
Je connois tout mon crime , 6c ne puis Tévîtcr, 
Montre-moi des vertus que je puiflè imiter ; 
Etpuifque mon amour $*accroît par mon eftime » 
Ta vertu ne me fcrt qu'à faire uanouveau crimCé 
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Impitoyables Dieux ! tranc hez mes trîftes jours, 
O More ! des malheureux Tazîle & le recours j 
Finiflez de ces Dieux la haine ôc rinjuftîce* 
Chaque inilanc de ma vie eft un trop long fupplice* 
Qu ai-}e dit ? qu*ai-je fait ? quel crime ai-je commis 
Pour oublier Thcfée , & brûler pour fon iîls ? 

HÏPPOLYTE. 
Souffrez que fon amour & vous parle, & voui 

touche : 
Ecoutez «le > Madame ; il emprunte ma bouche : 

îlff met à gen9UX0 
Poiir le père , voyez le fils à vos genoux:: 
Il joint le nom d*Amanc avec celui d'Epoux, 
Kecevez un amour • • • • 



SCENE V. 

THESEE. IDAS, PHEDRE, 
HÏPPOLYTE. GARDES. 

T H E S E' E e/i entrant s'arrête ^ Gf veut mèttj'i 

PEpée à la main» 

±J leux I que vols-je > Ah ! Perfide, 

Tu périras. •. - 

P H E D R E e« Parrefont. 

Seigneur , votre main parricide 

iiij 
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Pourok fiir votre fang • • < • 

THESEE. 

Le Traître à ros geiiotu^ 
Ke tnérice que trop Téclat de mon courroux i 
Laiflez , laiâez , Madame • • • « 

PHEDRE. 

Eh! que voulez-vous faire? 
Songea au nom des Dieux que vous êtes fon père : 
Epargnez votre fang , & répandez le mien* 
. C'eil le crime de Phèdre y Ôc ce n*eft pas ieiien» 

T H E S E' E. 
Ah ! Monftre ^ fils ingrat, tu demeures ilupide , 
Tu trembles , je le vois y ton crime t*inûmide, 

hipp(5lyte. 

Mon filence , Seigneur , & ma ftupidité 
Ne fan{ point un efiet de ma timidité* 
Tout ce que vous voyez a droit de me confondre : 
Contre un père irrité je n'ai rien à répondre. 
Après cela , Seigneur , vous pouvez m'accabler : 
Hippoljte attendra fon Arrêt fans trembler. 
Je vous quitte ; 6c dans peu vous pourgz me con« 
noitre. 
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SCENE V L 

THESEE, PHEDRE, GARDES 

T H E S E' E* 

QUoi donc ? cranquilement je vois partir \m 
Traître , 
Je demeure immobile ? une fecrete horreur • 
Ec m'arrête le bras , & me glace le cœur ? 
Ah Ciel ! pour détourner une jufte vengeance y 
La Naturel les Dieux font-ils d'intelligence I 
Ce font ct:^ mêmes Dieux jaloux de leur Arrêt 
Qui pr^endent tourner mon cœur comme il leax 

plaît : 
lis empruntent pour eux la voix delà Mature« 
Mais j'en veux étouffer jufqù'au moindre murmure ; 
Et s'iU parlent encor pour un perfide fils > 
La nature 6c les Dieux feront mes ennemis* 
Ils oftnt protéger le crime & l'injuftice; 
Et c'eft par là qu'il faut qu'Hippolyte périffê* 
Ceâcrop peu que l'exil : hola > Gardés , à moi. 

PHEDRE. 
Ah] Seigneur , arrêtez : que de trouble, d'cfiroi ! 
Perdez , perdez plutôt la fatale furie 
Qui vous fait immol^ une fi cbere vi^* 
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Quoi > je verrois périr ce Prince infortuné? 
£t ma perfide mainTauroSt ailàflîné.? 
Hé ! de grâce , Seigneur^ épargnez moi ce crinaeir 
D'un remoi'ds éternel vous feriez la viâime : 
Vous ne verriez jamais Phèdre qu'avec horreur; 
Je deviendrois Tobjet d'une jufte fureur , 
Celui de votre haine & de votre vengeance. 
Par pitié laiflez-moi ce refte d'innocence : 
Je la demande en pleura en ce malheureux jour ^ 
Et du moins que fe meure avecque votre amour* 

T H E S E' E. 
Ah i Madame , je içai difcemer le Coupable. 
Votre cœur innocent du crime qui m'accable 
Marque votre tendrefle avec affez d*éclat ; 
Et vous en avez trop encor pour cet Ingrat. 
Vous parlez pour mon fang ; ôc mon ame interdite 
Refiife de connoître un fils dans Hippolyte : 
Je n'y vois qu'un Rival , qui redouble aujourd'hui 
Ma tendrefle pour vous , & ma haine pour lui. 
Mais de peur que l'Ingrat n'irrite cette haine , 
Je m'en vais pour jamais l'exiler de Trezene. 

C'eft à vous que j*adrefle Un vœu fi folemnel^ 
Juftes Dieux ! puniflez un fils fi criminel ! 
Et toi , Neptune , & toi dont la Race Divine 
De Théfée annoblit le fang & l'origine , 
Plongeant ce fang impur dans l'abîme des eaux. 
Donne ce Monftre eh ]^roie à des Monftres noii« 
veaux. 
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Et vous , Oîeux ! qui là-haut faites trembler la 
terre , 
Lancez fur c« Perfide un tfclat de tonnerre : 
Ma gloire cft votre ouvrage ; il la veut outrager ; 
Ec c'eft bien tnoins à mot qu'à tous à la venger, 

PHEDRE, Il fiit, 

Çt toi. Ciel ! qiù cannois l'inooceace Scie crime, 
S&u.ve Hippolyce , frappe .Scchoifi» la victime. 

Fin du quatrième- A£ie* 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

PHEDRE, ARICIE.CLEONE. 

PHEDRE* 
T)JttiTCESSE, pardonnez à mes emporte^ 
*• mens : 

Oubliez mes fureufs dans mes embrafTemens : 
Si je vous ai donné dé hiortelles allarmes , 
Si dans tnon dé&i^oir j*ai Fait couler vos larmes | 
J*ai d'un cruel deilin éprouvé le courroux , 
Et mon cœuf a fouffert mille fois plus que vous. 
Malgré tous mes tranrportsit ma flineile envie « 
Hippolytc aujourd'hui vous redonne la vie. 
Après ce que j*ai vu » ce qu'il a fait pour moi , 
C*eA-là le moindre prix que je doive à fa foi« 
Je lui dois en ce jour & la vie , 6c la gloire ; 
Et pour en conferver réternelle mémoire , 
Je veux • • • Adieu ^ PrinceiTe* 
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SCENE II. 

ARICIE'CLEONE. 

A R I C I E. 



A 



H Ciel ! qu^encends-je ? helas ! 
Cleone , conçoisrtu mon cruel embarra§ > 
Conçois-tu les raifous du recouf de la Reine ? 
Sqs remords imprévus ont étouifë fk haiiEie. 
Je fuis libre , je vis , & crains pour mon an^our ] 
l^es funeftes ralfons de et fatal retour. 
Tu vis avec horreur fa noire jaloulîe 
Se nourrir de refpoir de m^arracher la vie, 
Furieufe tantôt, m'ayant £iit arrêter , 
le voyois le trépas fans pouvoir l'éviter } 
Et dans fon Cabinet en fecret enfermée 
J'actendois mon deftin iàns en être aUarmée. 

C L £ O N E. 
Quoi ? votts ne craigniez pas fon funefte tranfport ^ 
Madame , &i fans pâlir vous attendiez la more f 

A R I C^I E. 
1^ dirai-je , Cleone ? à ùl fiireur en proie 
Je fentois dans mon 'cœut une fècrete joie ; 
Sc$ menaces , fes pleurs > fon éclatant courroux', 
Ayçîcac pour mon an|o\ur quel^aechofé de douxf 
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Dans fes plus yïk tranfporcs de douleur 8c de rage 
Je voyois mon bonheur écrit fur fon vifage : 
Je lifois à travers fon trouble Se fon effiroi 
Les dédains d'Hippolyte ^ & fa flamme pour moi» 
Bien que fon défefpoir me dî}t rendre allarmée , 
Jemourois , il eft vrai ; mais je mourob aimée ; 
Et pour fe confoler dans les plus grands malheurs^ 
On voit avec plaifîr une Rivale en pleurs. 
Cependant à préfent fa fureur eft éteinte z 
Ce calme inopiné me donne de la crainte- 
La Reine vient en pleurs me plaindre^ m'embraflèr» 
Me rendre libre enfin: Ciel ! que dois-je pen^r > 
Contre moi fans raifon fe vit-elle animée > 
D^Hippolyteinconfbnt ferois-je moins aimée ? 
Ou mon cruel amant, plus timide que moi. 
Pour le prix dç mes jours lui donne-t-il fa foi 1 

C L E O N E, 
Quoi ! lorique vous voyez fa fureur ralleiitie , 
Vous craignez fk clémence , & redoutez la vie^ 
Madame ? Je ne fçais fi vos feux font trahis ; 
Mais Théfée irrité ne veut plus voir fon Fils : 
Hif polyte en ce jour eft l'objet de fa haine^ 
On dit même en feçret qu'il brûle pour l9,Reiae^ 
Ce bruit eft répandu : Ton en parle (ouc bas , 
Et l'on croit dans Trezene ... 

A R I C I E. 

Ah Dieux ! n'achevé pat* 
.Théiceeft. ijrricé ^ la Reine eft.^^lçuçiie ^ . . . , 
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Elle eft venue en pleurs me redonner la vie : 
Et la cruelle , hélas ! dans mon flinefte fort , 
M'arracbanc mon Amant ^ me redonne la mort, 
I>ieui^ ' que fait cet ingrat lorfque Phèdre m'acca* 

ble? 
11 vîendroit me trouver, s*il n'étoît point coupable. 
Je le verrôis, Cleone ; & loin de m*oublier, 
11 chercheroit du moins à fe juftiiîer. 
Mais il ne paroît point ; tout ejft dans le filence : 
Et Théfée irrité ne prend pas fà défenfe. 
]La'Reine> làns courroux, le condamne aujourd'hui; 
Et je n*ai que mon cœur qui parle encor pour lui. 
Jufte Ciel ! qui voyez mon amour & ma peine , 
De Phèdre rendez-mbî la colère & la haine ! 
Dût-elle me coûter tout mon fang en ce jour , 
Qu Hippolyte à fes yeux me rende fon amour ! 



jK ' . » .1 



SCENE II L 

THESFE, ARIGÏE , CLEONE, 

Ç A-RD E S. 

THES F E. 

AH ! venez prendre part en la douleur d'un 
Père 

Dpnt im Fils înfoleril irrite là colère, 

$$p. 9,v4^c^ aujourd'hui ine troubje > me confond ; 
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Mais » Madame , avec moi vous partagez Taffront. 

Le Traître , coiumç k moi , vouç a fait un our 

trage. 

D'une éternelle paix vous étiez le feul gage ; 

Mon Fils au Roi d'Argos pour vous fe vit promis^ 

£t vous fûtes par lui deftinée à iqon Fils* 

Envoyée en ma Cour par -le Roi votre Père , 

De nos £screts defleins je vous fis un myftere : 

J*attendois qu*Hippolyte en voyant vos beoutéf 

P^r fon propre penchant ivnvît nos volontés : 

Mais fon humeur farouche âç fon indiâerence 

Sufpendit pour un temps, cette illuibe alliance : 

Je le vis ï regret, A mon fatal retour 

J'ai çrpuvé dans fon copur un déteftable amour \ 

Et loin de s'enflammer d'une lurdeur légiqme i * 

Il n'ôimc le pUifî? qu'aflaifonné de cràfne, 

Ijt^^ menaces des Dieux » fès regards , fes foupirs ^ 

M*avoient fait preflentir fes injuile^ defirs. 

Au Perfide aujourd'hui je vous ai propofêe j 

Et , Madame > à ma honte il vous a reftiiëe, 

Sans refpeô d'un Hymen qid doit m'être fi cher, 

îl foupire pour Phèdre , 6c veut me Tarracher, 

J'en {ym trop éclairci : fans redouter ma haine , 

Je l'ai trouvé 9 l'Ingrat , feul ^ux pieds de la Reine : 

Une jufte fureur m*ordonnoit fon trépas ; 

Mais Phèdre âc la Nature ont retenu mon tpras ; 

Et de peur que ce bras, pour punir le Perfide , 

Sans^épargner mpnfang^, nçf^ un parricide , 

J'abandonne 
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J^ abandonne ce Fils » & ce Monilre odieux ^ 
£c j'ai remis le jToin de ma vengeance aux Dieux. 

A R I C I E. 
Apprenez donc , Seigneur , les malheurs d* Aricie. 
Je croyqls qu'il m'jiimoit , & Tlngratm'a trahie» 
t.ui-m^jRie y ce, matin m'eft venu déclarer 
Que î'allumois le feu qui le ât foupirer* 
tour me peréiadcr de toute fa tendreiïè , 
Mon cœur n'a confidté que ma propre foiblQfTe : 
£t fon amour n'écoit qu'un amour afeâé 
Que mes foibles attraits n'avoient pas mënté^ 
Pour Phèdre il m'ofa febdre une immortelle haine ; 
Et cependai^t Tlngrac court aux pieds de la Reine. 

^ T H È S E* E. 

Quoi donc ? il voul voyoit; il vous rendolt des foins > 
Il vous aimoit » Madame ^ 

A R I C I Ê. 

n le £eignoit du moins : . 
Ouï , tàntèt devant vous il me faifoit entendre 
Qu'il m'aimoit , mais d^uia air fi touirhànt de fi tendra» 
Que j'enétois charmée ; ôc mon cœur abufé 
Par Hippolyte alors n'étoit pas refufé» 

T H E S E* E. 
Ah Dieux ! c'étoit pour vous qu'il ibupiroit , Ma- 
dame ; 
bevant Phèdre âmes yeux vous allumiez fa flamme ; 
Pour vous tous fes foupirs • ^ t v 
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A R I C [ E. 

Il m'en flatoît > Seigneur • 
Et j'avoîs pour garants d'une fi douce erreur 
8on aveu y les tranfports qu'il m'avoit fait paroître^ 
Tous fes brâlans foupirs dont il n'étoit plus ntaître > 
Que devant Phèdre même il n*a pd retenir. 
Et que par mon trépas elle a voulu punir. 
Quand on voit fa Rivale à fa perte animée , 
Helas ! peut-on douter que l'on né fbit aimée > 
Sans refpeét des liens qui Tattachoient à vous , 
La flamme d*Hippolyte allumoît Ton courroux» 
Votre abfence nourrit eette flamme fatale : 
Elle aimoît Hippolyte, & j*étois la Rivale» 
Elle m*a crue aimée ; de dans ce trifte jour 
J*aî par mille périls acheté cet amour ; 
Et j'efpéMis du moins , voyant fa jaloufie , 
Payer un peu d^amour aux dépens de ma vîe«. 

' T H E S E' E. 

Dieux ! qu'entends-je , Madame > înterdà: , étonné^ 
Vous me rendez Teffiroî que je vous ai donné \ 
Quel horrible nuage ? & quel af&eux myftere ? 
Trop malheureux Amant ! mais trop barbare Père f 
Les Dieux m'ont-ils trompé dans ce fimefte jour l 
Ou mes youx n'ont-ils pu démêler cet amour ? 
Mon Fils eft mon Rival , ou Phèdre eft infidelle ; 
Hippolyte innocent , ou Phèdre crimînelîe : 
L'un ou faytre m'offenfe ; & j'ai pour ennemîs 
Ou le fang ou Tamour ^ ma MaitrçiTe ou mon Fils» . 



ET HIPPOL YTE. j8j 

Hélas ! de quel côté que paroifle le crime , 
11 Ti'of&e à ma fureur qu'une chère vi(5Ume : 
Et Père malheureux , Amant défefpéré , 
¥a\ïC-U de tous côtés que je fois déchiré? 
Et que pour me venger d'une injuftetendreâê, 
3 e ttve doive immoler mon Fils , ou ma Maîtreâe î 

Ah ! Madame, je n*ofe emprunter des clartés : ' 
3 e cherche de TerreiiT ôc des obfcurités. 
Je craîiis de rencontrer Hippolyte fidellê ; 
Et }e tremble 'de voir la Reine criminelle* 
Dieux ! quand je réfléchis (ur fes emportemens , 
Sa douleur pour mon Fils , fes tendres mouvemens ; 
Quand je Tai menacé, pour Phèdre quelle atteinte î 
Que de pleurs , de foupirs ! que d'horreurs & de 

crainte î 
Ah ! fes injuftes feux ont fçû trop éclater , 
Et même je n'ai pas ta douceur d*en douter. 
Cependant Hippolyte eft forti de Trezene : . 
Je Fai banni , Madame , ôc chargé de ma haine ; 
-Mes imprécations, dans mon jaloux tranfport. 
Pour toute grâce aux Dieux ont demandé fa mort* 
Et je crains que fuivanc Fefïêt de leur menace 
Ik n'accordent trop tôt cette funefte grâce» 

A R I C I E. 
Seigneur , qu'avez-vous fait dans votre emporte- 
ment ? 
Je crains pour votr« Fils , je crains pour mon 

Amant. • 

A»» 
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Rappeliez au plutôt ce feul Fils qui vou« refte# 
Rétraûez près des Dieux un Arrêt fi funefte* 
Que deviendrois-je , hélas ! fi pour vous en punk 
Ces Dieux trop prompts • • • 

.. THESE* E. 

Je vais le faire* revenir. 
Qu'on^coure après mon Fils , Gardes , qu'on le 

ramené : 
Mais en partant , ici faites venir la Reine : 
Je veux lavoir; je veux lui parler devant vous, 

Dans fes feux criminels allumer mon courroux, 
Nourrir ma jalôufie , irriter ma colère , 
Perdre le nom d'Amant, prendre celui de Pcrcj 
Et dans fes traîtres yeux , fans efpoir de retour , 
Boire à longs traits la haine où je puiiài l'amour. 
Mais j aperçois Mcgifte ; hé bien , que fait U 

Reine > 
Vi«n*ra-t-elle ? 
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SCENE IV- 

M E G I s T E , TH E s E^E , CLEONE, 
ARICIE, GARDES. 

M £ G I S T E. 

^ Eîgneur,elleefthorscIeTrezene; 
Sur fon Char, d'Hippolyte elle a fuivi les pa$« 
L'un & l'autre partis ... 

ARICIE. 

Je fliis trahie 3 hélas ! 
T H E S E*E. 
Ciel ! qu*cntends-je ? mon Fils eft^il d*itttellîgence 
Avec Phèdre ? & tous deux me font-ils cette 
ofFenfe? 
L*Oracle eft accompli. Fils tfop audacieux ^ 
Ta fureu^ Içait tenir la parole des Dieux* 
Oui , j*ai trop différé d'en faire ma Vidlifi^e- 
La Nature tâchok de me cacher fon crime. 
Les Dieux qui 1/ont permis ne l'en puniroiént f as j 
Et je vais confier ma vengeance à mon bras. 
Grâce à ces Dieux cruels ^ graoeà leurinjuilice : 
De ce Monftre je vais leur faire un facrîfîce. 
Rien ne m'arrête plus; je cours ûu: leur Autel 
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Répandre avec plal&r im fang & criminel. 
Je fervirai de Prêtre ; 9c de met mains fânglsntes 
3'irai leur préfenccr fes encraiUcsfumances. 
Ils verront , à travers de fon cœur enflammé , 
Les horreurs de ce feu qu ils avoient allumé. . 
J'en frémirai fans doute, & vengeant mon ÎDJure 
II en poura coûter des pleurs à la Nature. 
Et s'ils forcent lePere à maflacrer le Fils ^ 
Peut-être i}$ frémiront de fe voir obéis. 
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SCEN.E DERNIERE. 

IDAS.THESE'E, ARICTE, 
CLEONE, MEGI STE. 

i I D A S. 

AH ! Seigneur , apprenez Tavanture &mtûé 
D'Hippolyte, ' * '" 

A R rc I E. ' "- ' 

Quoi donc ? " . * 

^ ' T H E S E* k. ' , 

Parle , acfieve le reltcir 
Les Dieux ont-ils puni ce téméraire fils? ^ vi^ 

.■•' ^_r D AS.' V tV, • , 

Tous vos deifîrs cruels ont été trop remplis. '' ^ 
Après qu il eut parlé quelque temps à la Reirie , 
CÎierldas , m*a-t-il dit , abandonnons Trezene r 
Mon père me Tordonne > & mon cœur y con-* 

fent : 
Je ferpis criminel d^ paroître innocent»"' 
Phe'dre malgré fes feux, malgré fa jaloufîe , 
Â calmé fa colère ,& me rend Aicie : 
Mais par reconnoiffance Hippoïyte en ce jbuf. 
Par un heureux exil éteindra cet amouï,. 
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Partons , Idas ^ partons fans îevoir ma PtinC^6h t 
Je raonrrois à fes pieds dé .douleuf , de tendréflè* 
Sauvons-nous en Argos » & ibrcons de ce pas ^ 
Car il je la voyois je ne partirois pas« 

A R I C I £• 
CHerPflhcet . 

IDAS* 
Sur Ion Char il monte avec âdreflî?* 
Ses fuperbes Chevau^c ^ dont il fçait la vîteflè^ 
De leurs henniâemens font retentir les airs ^ 
Et partant de la main devancent les éclairs* 
Je côuf s à toute bride , & le fuis avec peine^ 
Il fè tourne cent ^ois vers les murs de Trezene t 
11 s^éloigne à regrec d'un rivage fi cher j 
Et va plus lentement fur le bord de la Mer* 
Dans un calme profond la Mer enfevelie» 
Ainii <|ti*un vafte Etang paroljOToit endormfe ^ 
Et le' Zéphir à peine en ce calme fi beau 
Friibit légèrement la furface de l'eau ; 
Quand de fôn propre fein s'élève uh prompt orage» 
L*éau s* enfle à gros bouillons menaçant le rivage : 
L'un fur Vautre en tafias , les flots audacieux 
Vont braver en grondant la foudre dans les ciettlt* 
Une Montagne d^eau s*élançant vers le fable , 
Roule', sWvre, & vomic un Monftre épouvaû* 
t^blet 

Sa forme eft d*un tauteau ; tés yeux & ies nazeai» 

Répandent 
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flépandent un déluge Se de flammes de d'eaux. 
De fes longs beuglemens les Rochers retentiflent, 
Jufqu'au fond des Forêts les cavernes gémifTenc* 
Dans la vague écui^ance il nage en bondiflkat , 
£c le flot irricç le fuie en mugiSkntp 

A R I Ç ï E^ 

l P A S^ 

À cet afpedl , les Chevaux d'Hippoiyte 
Tous remplis de frayeur veulent prendre la fuite ; 
De la voix , de la main il veut les arrêter » 
Four un -comt>;ic affreux que fon bras va tenter^ 

EflàyoHs 9 .a-t-il dit , fî le fang de Théfée 
S\xr les Taureaux emporte une vi(Soire aifée# 
l^e Minotaure en Crète à foa brasétoit iA, 
Et les Dieux réfervoient ce Monftre à ma vertu^ 
M^is les chevaux fougueux que le Monilre intimide 
Ne reconnoiflent plus de maître ni de guide. 
Us emportent le Chjir , pfennenç le frein aux dents» 
Xa crainte les maîtrife , Ôç les rend plus ^rdens. 
Tous blanchiflàns d'ccume ils s*élancçnc de rage 
A traveirs les rochers qui font près du rivage. 
Jiippolytc alors tombe , & d'un trait malHeurei*.H: 
^'embarrafie en tombant d'indiâàlubles noeuds ; 
Par les rênes traîné donc le iiœud fe refferre ^ 
fy, tête qu^ bondit çnfangl^çc Xa tçf r«f 
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Sur les rochers pointus qui lui percent le flanc 
Il trace avec horreur des veftiges de fang. 
£n£n le nœud fe rompt ^ Se les cheyaux en fuite 
Sur la terre étendu laiflcnt choir Hippolyte. 
J'y cours baigné de pleurs, & le trouve expirant : 
La Seine , qui de loin nous fuivoit en tremblarrc / 
Toute éperdue arrive en ces triftes allarmes. 
Sur le corps d'Hippolyte elle verfé des larmes , 
EmbraflTe avec tranfport ce Prince malheureux , 
Tâche à le rappeller par des cris douloureux , 
Et hd voyant encor quelque refte de vie , 
Lui prononce le nom de là chère Aricie* 
Le Prince ouvre lt$ yeux , & d*un regard mourant 
Il cherche la Princefle encore en foupîrant : 
U ne trouve" que Phèdre, & fetrifte paupière 
$e ferme , & pour jamais refufe la lumière. 

A R I e I E. 
Deilin^ cruel Deftin , tes ordres font fui vis , 
Hippolytc .eft donc mort ? 

T H e S E* E, 

Ah Madame lah mon Fils | 

A R I C I E, 

Ah! Sjeâgx^ur i puniiTez là caufe criminelle 
Q4»i plonge voire JFils dans la- nuit éteprnelle» 
Phedi^e p^rd Kippftly te , x>fc vous outrager , 



I Ô A $• 
Au lieu de'Voos venger, vous la pkitidrez, Madame; 
Phèdre éteint dansf<mfangf»d^plonibleflaaimtt 

T H E S r £• 
Ciel! 

1 D A S. 
A peine Hippolyte avoic ferftié les yeux, 
Qu*accufant fon amour ^ & le monftre , âc lei 

X>ieux9 - \ . 

Par un coup de poignard elle tire fanglante 
Sa main » qui de fon fang paroît toute fumante* 
J*y coiurs ;, mais de ce coup fon grand cœur s'ap^ 

plaudit : 
Sur le Prince elle-voit fon fang qui rejaillit : 
Oui , dit-elle , je yeux que mon fang te ranime » 
Cher Prince, ouquil te ferve aujourd'hui de vic- 
time , 
Pour expier mon crîme , & venger tes^ malheurs ; 
Reçois, cher Hippolité, & moname, 8i mes pleurs. 
Et quand tu me fuirois dans le Royaume fombre , 
Que mon Ombre fanglante unie à tjikrh^re Ombre ^ 
Jusqu'au fond des Éiifers te fdîve pas à pas « 
£t te cherifTe encore au-*delà du trépas ! 

Elle tombe à ces mots : fon ame fugitive 
Va rejoindre Hippolyte en Tinfernale Rive; 
Et malgré les rigueurs de fon funefte fort , 

Son amour va braver le DeAin âC la Mort. 

B b i j 



î^ï PHEDRE ET HIPPOLYTE. 
A R I c I E. 

Il &ut £ùvTf Hippolyte , il àaf fiûvfe la Reine ; 
Oui> comme cUç mou^çiUf 

^;# fin. 
T H E S E' Ef 

Gardes , qu'on la rameins t 
Cnûgnoos qu'elle ne fpive Sa la Reine , Se mon Fîlf^ 
Cen c& trop , Dieiix (Tuejs I vous âtet obéis. 
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■" A 

MONSEIGNEUR 
LEDUC 

DAUMONT, 

PAIR DE FRANCE, 

Premier fientilhoinme de la 
Chambre du Roi , Gouver- 
neur de Bologne & dà 
Bolonois, 8k. 

ioNSEJGNEUR^ 

Je n'aurais pu ,fans une extrême 

ingratitude , mettre un autre nom 
B b iiij 
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que le Votre à la tête éHun Ouvrait 
gè , qui naufoit peui^hre jamais 
paru à la Cour ^ fans la proteâîion 
dont vous Vavez honoré à Paris. 
Je fuis dire,MONSEIGNEUR, 

» 

qu^îl efi peu de perfonnes de votre 
rang^ qui obligent avec tant de 
chaleur & de fi bonne grâce. Tau^ 
rois ici un beau fujet de parler de 
tant de grandes qualités , que tou^ 
te la France admire en vous : & 
fans aller chercher dans les fiécles 
les plus éloignés y Vatuiquité de 
votre illujire Maifon ^ il fuffit ^ 
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MONSEIGNEUR, pe 

v&Us en fôuteniez Féclàt avec le 

mérite le ^lu^ grand & le plus fo^ 

lide^ Tous ces illuftres Ayeux dont 

VOUS êtes defcendu ; ces Ducs & 

Pain j Maréchaux de France , 

Capitaines des Gardes du Corps ^ 

Chevaliers des Ordres du Rai ^ 

Généraux de/es Armées : &firtous 

. voulons percer plus loin , qui ont eu 

r honneur plufieurs fois de porter 

VOriflame dans les occajiom les plus 

fignolées , qui ont été nommés Ré* 

gens du Royaume > pendant la nd-- 
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Mritêde qu^qms^ms de nos Mpis ^ 
0Ui4s de U Moféim dfi Bmr^ , 
& dewefifisdn cdh.deMmrg^gne , 
& défi flm ill^res MiifQMj de 
PEurepe : Totus ces grands konmes 
( dk^je ) om retrouvé m vov^s m 
Swc^eur-^ qtff fmimt digumem 
leur nom ^ km mroM^re,. Ea 

<fef., MONSEIGNEUR, 

h grandeur de vQtr^ ame a peu de 
pareilles j & on la wk accowpO' 
gnée de tmaes lef qndités fit dif- 
ténguent un Sfignentr ^cfmme vous , 
mcore plus par [m propre mérite^ 



s ? I T R Ç, 
que par^^lui de fijs Ancêtres. Je «e 

cn^K^ ^é»ér^ fKfriiiCfilme ^4e cette 

bonté prévenante , de cette m/ugmfi^ 

cence extraordinaire ^ que vous faites 

fi/buvem 9àmr$r à UtuteU France , 

puifque votre modejlie mUmpofe un 

{ilence , que mon peu de capacité à 

étaler des vérités fi éclatantes , de^ 

vroit déjà n^ avoir impofé^ Il ne faut 

qu être Fran fois j pour connottre tout 

que je' dis , & encore plus que je 

ne pàùrots dire. Je vous fupplie 

donc, MONSEIGNEUR, 



E p I r R g. 

tfh^hunélement de me continuer 
l'honneur de i/otré proteSliort ^ (èf 
de me croire avec le plus profond 
refpeUj 



JklONSElCNEUR 



- . I 



Votre rrês-'banibic êe 
ttès^ahéiSkat (êrviteur , 
PRADON. 



,j^^4^^^,, .^jlt^^ai^ > «^j^aall^^t^»al^^s^gsall . <tfjPCflB ^ ^l^p Vte »i!ifcg*îfl^ 

P KE F ACE. 

LA Troade eft un Ouvrage 
trop fameux chez les An-* 
cîen§ , pour n'être pas connu deç 
Modçrnes. j^uripide Ta fait dç 
deux manières, que S^neque a 
raflèmbMçs en une, J'ai fuiyi 
l'ordre de cç dernier , qui a cornai 
pris l'Hecube 6c la Troade d'Eu, 
fipide dans la fienne, J'avoue que 
ce fui et m'a paru très-beau , mjiiç 
çr^- difficile ôc très - épineux ; 
iamsds la majeflé du Çothurnç 
n*a briljç avec tfint d'éclat quç 



\ 
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dans ces deux Ouvrages ', mais 
aufïî les caractères de leurs He' 
-Tos font {i pleins: de férocité, 
qu*on n'eût pu voir fans horreur 
Uliflè précipiter Aftyanax , & 
Pyrrhus immoler -Polixene. Il 
falloit trouver un milieu & un 
jufte tempérament pour adoucir 
cette adtion. Nôtre Théâtre ne 
peut fbufîrir ce qui a fait autrefois 
la beauté de celui des Anciens. 
Nos mœurs font trop douces & 
trop éloignées de ces mœurs fàu- 
yages & barbares; ainfî fuivant 
les préceptes de la Poétique d'A- 
riftote j'ai préféré le vrai-fembla- 
ble au Yiai dans ma catafbrophe , 



PRÉFACÉ. 

Êirts m'ecarter en cela de la con* 
duite de Seneque , qui fait prè- 
ci|5iter le fils d*Heâjor de fbn pro- 
pre mouvement. 

Sponte fua defltuit > 
In média Piiami régna , Sec. 

Si Se'neqiié a ménage en cela 
la gloire d'Uliflè , j*ai voulu mé- 
nager à mon tour malgré Euri- 
pide , celle de Pyrrhus , en lui 
épargnant le crime de la mort de 
Poli^fene _, puifqu'elle fe frappe 
elle-même de l'épée que la pitié 
fait tomber des mainsde Pyrrhus; 
J'ai donné k cette Princeflc un 
grand méptis de la vie & un 
grand defir de la mort , pour U 



PREFACE, 

conduire à cette îK^ion. Je lui aï 
dofiné mênie un stmour epizodi' 
qi^e pour un jeune Antenor , que 
je fùppofè avoir ete tue pjar Ja 
main de Pyrrhus , ôc non pas cet 
Antenor , dont Virgile parle au 
Iccond Livre de l'Enëide, 

Antenor pptuif medijs elapTuç Achivi$ 
lUyricos penetrgjre |Inus, ^c. 

Si bien que cette Princeflè infor- 
tunée ayjuit pçrdu ipn perc , fès 
Frères , & fbn An^^t , que pour 
voit-çlle faire que de fortir g^-r 
li^reu^ment de la viç , ço^nme 
le jeune Aflyan^xqiii venpit dç 
lui en donner Texemple. Mais 
pour çpnduirç y lifT? ^ Pyrrljus 

^ ï 



V 
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^ la cataftrophe ^ & pour adou- 
cir leurs cara<5teres , j*ai fuppofê 
qu'Uliflè avoit conçu un amour 
fecret pour Polixsne , & Pyrrhus 
pour Andromaque : L*amour de 
Pyrrhus eft véritable & connu j 
mais on m'a dilputé celui d'U- 
liflè. Il me iemble cependant 
qu'il n*eft pas fort «^loign^ du 
vrai - fèmblable , qu'Uliflè , qui 
étoit un des plus galans hommes 
de la Grèce , eût pris un peu de 
tendreflè pour une Princeflè auffi 
aimable que Polixene , puifqu'A- 
€lulle,qui ^oit plus ferouche que 
lui , âvoït eu ce même penchant 

qui lui coûta la vie. D'ailleurs 
Tame I. Ce 



PREFACE. 
puifqu'Uliflc n*^poule pas Po- 
lixene , & qu'il ne qukcê jamais 
fon caraâece que je l«i ai tou- 
jours Con£^yé:y je n'jai rien fait 
en cela contre les règles. L'exem- 
ple même d'Agamemnon , que 
quelques Auteurs dilènt avoir 
^poufë Cailàaidre , pottvoàf: auto- 
rifèr fes deSèins fux Poîixene. Et 
l'on içait aflez que les Grecs n'é- 
toient pas fort rigides ojbjÇèrva- 
teurs des {.mx .de l'iiy^aenée. 
J'ai tâch^ îde ménager le carac- 
tère de Pyrrhus autant que je l'ai 
pu, JJs8 A»den8 l'ont d^^eirtç 
cruel ,twoknr., orgueilleux , \xs^ 
v« y Si enfin tjfl qu'iétoit Achillç 



:p K;,E: F A a E: 

tde jÛl: rîî^ît;re3è : il . efl; vr^ .i^jae 

jsijiS'nl l'un ,.ml*9intre maîores dft 
3tea.irs Captires. Uiiflèa trop |>cr- 
^adé les Gtjîcs fui- la mort du 

•^A*H^m-yBi;.l*0mhtt. <d*.AchiL 

Jje ics â:t(i!Op intimide's pour ^eJic 
ibiiiïfir oh échange qu'ils au- 

jroieijit pu fç.çrppoiét au com- 

alç^ Iftiifietîé. vdeiJf/wi, & idç. l'autre , 

jointe %i leiftT initîiiti4«*a pâ ibu^ 

ifir. Mais iàns feièe un plus grand 

C c i j 



PREFACE. 

'détail d'un Ouvrage, donc le 
Lc<5leur ou le Spe<Sbteur doit 
être juge , je ravertirai feulement 
en pafl^nt que j'ai beaucoup em- 
prunte de Seneque, & même 
d'Euripide ; Leurs peintures 
m'ont paru fi belles & fi vives 
qu'en ayant d'abord traduit quel- 
ques-unes/;ela ra*a engage infèn- 
fiblemem à faire la pièce endbre^ 
& Ton y poura reconnoîtrc le 
cara^re d'Hecube , & particu- 
lièrement celui d'Andromaquc 
qui a tire dés larmes de bîen. des 
gens^ & Ton mV flat^ que ces 
copies n'avoient point d^ono- 
té l'original. J'avoue que le fu- 
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Jet en eft fort trifte , & qu'il n*e- 

toît pas fufceptible de ces ren- 

dreflès qui plaifênt tant ; cepen* 

dant je ne dois pas me, plaindre 

du deftin de cette Pièce j puiC» 

' qu'après avoir attire toute la Cour 

'] k Paris dans Ces premières repr^- 

ièntations , elle a eu ITionneur 

d'être reprelèntee devant fa Ma- 

^ jefl:e,qui l'a honorée d'une atten- 

^ ^ tien particulière , & de fèa aç*» 

•'^ plaudiiîèmens. . 

if- . ' ■ 

là • •* * ♦ 

ja * * 






ACTEURS. 

• ■ ? 

H E C tf B E , femme & veuve 4e Priai». 

AND R O M A Q U E, veure d'Hedor. 

• POLIXENE.faied'Hecubc&de Priant. 

P Y R R H-U S , fils d'AchiUe. 

y L I S S E ^ Prince dltaque. 

LY eu S,.. confident de Pyrrhu?. ' ,/ 

T H R A S î L É ,' confident dUliflè. 

HE SI ONE & CEE I SE, femrâe* 
Troyennes. 



GARDEa ^ 



>v 



La Scène eji dam le Camp des 
Grec s, proche les ruines de Troie ^ 



L A 

T R O A D E. 

TRAGEDIE. 

lAUi ' i ' iliii ' ii ' i [i i" " i'giii»' 

ACTE PREM 1ER: 
SCENE PREMIERE. 

,- HECUBE. HESIONE, CREISB 

H E C U B E, ,j 

A N D I S que.noi Vainqueur! vont d^ 

cider de nous , 
SorcQM .allons pleurer [nufih& nu» 
I w^^^vpf époux ; 
"' Avancée dans laGrece on noui craine CxpûrM 
il, AUoiMrevoir de loin cesdéplou^esiivM^ 



: jïi L A T R O ADE^ 

Ce fleuve infoFCuné cémom de nos itfiilheur^ ^ 
KQugt de notre Càng f & groffi de nos pleiuFs ^ 
Où Ton voit nager Troie encor toute fumanccr 
Que !e$ flots irrké» de (oix onde éctitnance ^ 
Qui roulent de nos-miurs les funeftes débris ^ 
- ^ar un murmure affreux répondent à nos crjï«r 

Dieux l quiconque fe fie à l'orgueU d*un Empire^ 
Aux pompes d*une Cour que k^ fortune atcxre ^ 
Et dont Tefprit crédule ofe s'abandonner 
A ces frêles g^ndeuTs qu'elle peut notte donner; 
Que de ces trîftes lieux il approche , & qu'il voie 
Les miferes d'Hecube & les cendres de Troie» 
Oui 9 ces-fuperbes Tours » ces Palais merveiUeur ^ 
Qui menaçoient le Ciel de leur faîte orgueilleux ; 
'Ces Temples > <pie leurs Dieux n^'ont pas^oië défen- 
dre 
Ke font plus qu'un amas de fumée & d'e cendre^ 
De qui les tourbillons s'ëlançant jufqu'aux CkvûC 
Tâchent de les^venger de Tabandon des Oieuxr 

O miférable Empire! ô Ville infortunée ^ 
Qui croira quuii feuljom ait fait ta defiinée > 
(Kuvre qu'un triple fietle à peine avoit produit^ 
Quîtrroîra'ton débds l'ouvrage d une nuit ? 

Troie, hëias ! ne fait voir qu'une face hideufê? 

Recube voit pérk fat femille nombretafe :' 

Mère de tant de Rois 8c de tant de Héilos^ 

Dont la flanmie^& le fer oot difperfé les os ^ 

Mes fils iont éçraés fous nos propres mfiRuHeif f 

Fiiam • 
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^ïam 3 mot! cher ép<jux , privé it flm^niaies , 

^rahi des m(m«s Dieux qu^il n-avok pA coucher ^ 

Lorfquè Troie eft en feu n*à pas itiême un bâcher, 

~Mai6 hélas ! qùé nous îerc > mtiëralbles Ttoyenncs, 

l)e regretter ici nos pertes anciennes , 

Mon Heflor, mon Priain , puifqu*ii nous refte enco^ 

Des exifkns maïheuribi»t de Priant dcé'Htùoti^ 

Z^e jeune Aftyanâx > Caf&ndre de Polîxene 

Ne font fkuvés dà feu que pour ttrt à la chaîne» 

Les Grecs vont difpofer dé nous ^ de nos enfai»; 

Et nous devons pleurer de nos malheurs préfensr 

T4ous ne içavons encor à <fiû nous devons être •: 

A chacune de nous Tume preftrit tfli Mi^tre ï 

Triftes jouets du fort ! de qui k cruauté 

M^us deftine à gémit dans la captivité , 

£c donne un grand exemple aux Mattres de la tèitè 

Donc les msàiit à leur gré conduifent le totaêttrè^ 

Qu'on les voit quelquefois paf un fimple revers 

Aujourd'hui fur le Trônent demain datis lésfth^ 

If E S I O N E, • 

Peut-être que le Ciel n-eft plus hie^dràiUé i 

Qu'il va jetter fur nous un regard âLVQiMl)ié| 

Madame ; Ôc6îes Dieux attendris par nos pleui^ 

Mettoient à vos genoux vos fîïpérb^i vainqueurs 5 

^ les yeux d'Andtomaque > ou ceux dePoliXflSïé 

Rallumoient chez les Grecs le feu^des fetfx dUe^. 

lene • • • • 

Oui , Madame ; de j'ai vi k fàrouclhe Pyrrhus 
Tmi h Dd 
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SouY€ni( pîèjB d' Andromaque incçrdic de con^, 
J'ai^u même, j*aivû, malgré fou artifice» 
l^ts p^eur^ de Pojixisnç en ^^çher d'U^flè ^ 
£f n^lgté le$ dehors de fon inimitié 
Lui faire re^ntir plus que de la pitié. 

H E C U B E. 

Ah! ma cl^re Hefione, Androfna^ue eft trpy 
fipref , . 

Je tremble pour &n &^s de fofî humeur auftere» 
^e abhorre Pyrrhus Ôc doit le ménager 
Pour conièrver un fils qui pouroir pou$ venger : 
£p j*ai va comme to^ » malgré coûte ik haine , 
Uli0è s'attendrir auprès ^Ç Polixene, 
CfrS morti^ls ennemi|5 en partageant leurs vœiuf 
Me les pouront par là conferver toutes deux ^ 
f.t pour mieux affiirer leur deilin Sc le nôtre 
On peut ppppfer }'un à la fureur de l'autre, 

Ç p. E î S E, 

FoUxene, Madame , s^ 4^ malhçurs fecretf 
Qui la font cojifumer end*étcrnçls regrets ; 
Et }e: mortel chagrin oA fon ame eft en proiç 
^ml>|Q'|ivoirdeyanfé Içs miferes de Txoie, 

H E Ç U B E, 
r Creïfçt jcTai vû:fa fçpretel^ngeur 
Dans nos malheurs communs lui dévore le cci^ur^. 
Pans ce profond c}iagrin toujours enfevelie , 
)1 faut que mes fecours prennent foin de fa vie | - 
jpt m^rifgnç Iç j our ^^e fnç feit rPMgiç " ' 
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Qù*après mon époux mort je ae puiflè mourir. 
Heureux ! laeureux fonp ceux que la mort vienc 
atteindre ; ' 
Ils n'eiperent plus xien , & n'ont plus rien à craindre» 
Hél^its ! que Fr;am mon eft heureux aujourd'hui* • 
Priam a vu tomber fon Enripire avec lui : 
Il j ouït; ilù reposque l'on trouve goix lieux fombses ; 
11 eft avec Heâor chez les heureufes ombres. 
f t moi ^ jLorfque je vis pour mes triftes enfans » 
Ce n'eft que pour fouf&ir 6c mourir plus long-temps. 

. Ç 1^ E ï S E^ 
PoUxene paro^t^ 



S Ç E N f: î L 

POLIXENE , HECUBÇ . HESIONE . 

Ç R E I S E, 

r O I. I X E N Et 

J E vous cherchois , Madame : 
Il faut vous découvrir le trouble de mon ame. 
Auprès de notre tente un certain bruit confus 
M'apprend que je deviens l'efclave de Pyrrhuif. 
Que j e me plains du fort & de fon in juitice ! 

H E C U B E.. 
Ab Ciel î que n'I te^vpusle partage d* U îîfle, 

OU} 
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B O L I X E N E. 

Je yais ttre à Pynhus » Madame : il faut pénr. 
C*eft mon feul défefpoir qui peut me fecouxir» 
il faut que rempliflknt une fi jufte envie 
Pour ibmr de &s maint je forte de la vie* 

H E C U B E. 
Pourquoi ce déièfpotr , ma fille ; car enfin 
Vous, étiez plus foumiiè aux ordres du defUn» 
Malgré cous les malheurs que Ton voit nous pout* 

fuivre 
Polixene promit à fa mère de vivre : 
Il m'en fouvient , ma fille ; & fiir votre fêcoors 
Votre mère a compté le refte de fes joues» 

POLIXENE. 
Madame , de Pyrrhus je deviens le partage : 
■Q^uel fupplicepour moi ! quel ai&eux efclavage f 
laie feul nom de Pyxrhua^, .* » 

H £ C U B E. 

Polixene > parlez; 
ExpËquez le&feccets que vous m'avez celés : 
Découvrez-moi l*hanreur donc votre ame eil ac« 

ceincei. 
Parlez • ^.^ *■ 

POLIXENE* 
Yocre bonté > qui ââSaft ma cramte » 
M'arrache m^gré moi ce ibcvec démon oœur, , 
^éUs! j'aipour Pjfrifusune crop jufte horreur; 
Attxpieds de nos AucçbJi^cgt^ monpere ; 
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Et fi j*ofe avouer ce que .je voulois taire, 

Xrois jours auparavant, ce Pyrrhus ilirieux- 

Veno le de' maâàcrér mon amant à mes yeux.r 

Madame » je tongU dans l'aveu qui me touche 

Que le nom d'un am^mt foit forci de ma bouche| 

Mais iansvDus&clguérdedUcourslùperflus 

Pardonnez à l'amour , pui%ie l'amant n'eftplus». 

H E C U B E. 

Ma fille f pourfuhrez. 

P O L 1 X E N E» 

Vous le voulee , Madiitné , 

^a cramte a décelé le fectet de ma flamme;. 

Mais mon cœur eft puni. par un fott rigoureux r 

S'il aima Tans votre ordre un Prince malheureux , 

Ce Prince avoir un cneur pour moîfbumis& tendre*: 

Le mien de (es vernis eut peine à & défendre. 

Il marchoit à grands pas fur les traces d!He<îlor; 

Et par là vous devez reconnoître Antenor, 

H E C U B E. 

Ma fille , & vertu m'étoit aflèz connue : 

Du fang de vos ayeux fa mère écoit venue» 

Oui , le jeune Antenor écoit digne de vous* 

P O L I X E N E. 

Bien qu'il foit mort. Hélas î que cet aveu m'eff doux?' 

Madame » ilvousfouvientde la trifte journée 

Et de l'affreux hymen où je fus deftinée , 

Lorfqu* Achille éblouï de mes foîbles appas 

Nous promit une paix ^ caufiifon tr^s. 

Dd iij; 
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Je ne balançai point à fervir ma patrie : 
Je vous facrtfîai mon amant & ma vie ; 
Et dévorant mes ]5leur$ , malgré mon déftCpoit 
J'oubliat mon amour A fuîvis mon éevoîr. 
Mais le jeune Antenor ^ ah ! ibuvenir fîmeft^ 
Sortit y trouva Pyrrl^us , &c veus fçave^ le refte.- 
Après un long combat on le vit fuccomber ; 
Et moi-même j e yis ce cher Prince tomber. 
Je n'ofai qu'en fecret lui prodiguer me^barme^ ^ 
Je voulols les mêlet atix publiques aMarmes ,. 
Dt peur que mon amour ne fçût fe déclarer. 
Je pleurois devant vous fans ofer foupirer ; 
Mais^ y Madame , à préfent qu'il a perdu la vie , 
^ ^ Pardonnez des foupirs que fa mort jufti£e : 
Elle en ôte le crime > 6c je puis devant vous 
JRegrecter un amant qui n'eil mort que pour nou«r 



SCENE II I. 

ANDROMAQUE, HEC.UBK 
, POLIXENE, HESIONE» 
C R E I S E. 

ANDROMAQUE À Htcnh, 

IL faut de nos deflms «pie je vous éclaîrdile : 
Nous femmes vous& mot le partage dtJIiflè : 
Le fott la téfohi , Madame ; Se grâce aux Dieux 
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Périte de Pyrrhus Tefclavagc odieux. 
Oui>du courroux du Ciel j'aurai moins à me plaindre « 
Podf la veuve d'Heétof Ulifle eft inoîns à craihdrd 
J'appréhendois Pyrrhus , & dân^ inon jufte èfil'oi 
J'auroiscrU toujours voir Achille deVancnidl* 

ri Ë C C B É. 

Madame , je ne fçai fi ce cfioix doit vous plaire. 
Ou plutôt fi le fort ne nous eft point contraire» 
Et penfe^ vous qu'Ulifle à nos vœux plus fournit 
Vous iaifle dàhi un fein élever votre fils ? 
Ce fils f que votis dacfiéz avec tant d'artifice ^ 
Poura-t-il échapper à fadrefle d!lJMc > 
Madame ; croyez-moi , malgré tous vos ret>uti 
Votre fils féroit mieux dans lés mains de Pyrrhus* 
ANdÉOMAQÙË. 

Dans les mains de Pyrrhus , Madame ! quelazile t 

C*eft un monftre pour moi que le feul nom d'Achille; 

£t je polirais mé voir dans les mains de fon fils ! 

Crace au Ciel, tousf mes vœux n'ont point été trahis^ 

Andromaque eût rougi d'un fi cruel partage. 

le fuis veuve d'Heélor & j'en ai le coufagé. 

On ne me verra point d'un efprit plus fournis 

l!mi>raf)!er les genoux de nos fiers ennemis. 

J'ai pour A%i(i\ax des tendrefles de mère ; 

Mais fi mon fils m'eft cher , ma gloire m'eft plus 

theré; 

Et fi du fier Pyl'fhus je demandons l'appu! , 

HeAor défaVouemt Andromaque aujourd'hui. 

I>d iiij 
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. Pour cacher de mon fils & le nom & 1» «ac^ 
Je le fais41cver parmi la populace, 
tes Gr«c$ > vous le fçavez > incercgm de fbn /brc 
Doutent $*il eft vivant encore ou^*il eft mort* 
Mais parmi ces enfans donc les cris retentiâSbcc » 
Vils efclaves deiGrecs, qui pleurent , ^ genuflênt;,^ 
Le ièul A%aQax d'une npble£ercé^ 
Libre i foutjiencl^ pptds de fa captivité. 
De joie &. ^ 4ouleur ^rèmble^p]cévenu$> 
le voyois çn tremblapç dansl^ur fo^le jincoiumc 
Son orgueil , de it& fers réparant tout Ta^ont ^ 
Mon He^or tout entier éclater fur foo fioot : 
Il femble dédaigner le fort qui le menace : 
11 paroîc au deffiis de fà. propre dilgrace ; 
Il prend avec aud^e un tranquille repos.; 
lU |c crains qu'un enfant ne découvre un Héros* 

Cççte crainte , Madame > eft. digne d'une^mcî?». 
Mais j'ai conm^e mon iîls la fierté de fonpçre; 
Et nous irons plutôt , à la mort réfolus y 
Dans le tpmbe^u d'Heâor, qu'aux genQuxd^Pjrri 
rhus. 

H EC tr B É. 

Gesfentimensfont grands,& dignes.d'une Reine ; 
JSIais pour moi , qui fens mieux tout le ppidside ma. 

chaîne.^ 
Voyant tant de malheurs qui vont tomber fur noui.^ 
Je fuis un peu moins-ferme & plus raere que vous. 
41 âut ouvrir lés yeux fur te fort^quinous.braye», 
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X^to\sK.eine , Madame , & ne fuis plus qu*e(clave. 
Mon cceur ainfî qu'au Trône eft aux fexs réfolu r . 
J e n^ en dois point rougir ; le deftin Fa youlu. 
Cependanr ^ quand d'Ulifle Hecube eft le partage ^ 
"Elle A lionce du Maître Se non de Tefclavage ; 
£c puifqu* il eft le vôtre > il va rejoindre encor 
Les dépouilles d'Achille avec celles d'Heâon 
Pynrhus âc tous les Grecs font Fobjec de ma haine * 
Mais j^aîme votre fils , & vous , de Polixene. 
Mes enfans ^ oublions. cette fierté des Rois y 
Qu*au Palais de Priam nouseibnes autrefois*. 
Sans nous reflbuvenir d'une gloire importune y 
11 faut s'abandonner au cours de la fortune i 
Et n*étant plus au temps de (es profpérttés » 
11 faut aller au gré de fes adverfités* 
Nous ne commandons plus aux Peuples de PAfie t 
Notre grandeur fou3 Troie eft toute enfevelie : 
Nous fommes des Captifs que les Grecs ont (bumii f 
Nos enfans font aux fers parmi nos ennemis. 
Il faut prendre un efprit conforme à leurs mifereSj,. 
Ej; npusr eflbuy enir que nous fommes leurs merei». 



^ 
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SCENE i V. 

PYRRÏiÛS, LYCÙS, HÉCÙBE, 
ANDROMAQUE. POLIXENE^ 
HESIONE, CREISE. 

PYARHUS i JbtJrmaqtUi 
E vous cherchois , Madame , accablé de douleur' 
D*uii coup qui comme à moi vous va percer le 
cosur. 
On cherche votre fils fins douce ; & c'éil VUSk 
Qui perfuade aux Grecs d'en faire un facrifice» 
Vos pleurs ôc vos foupirs ne: pouronc le ikuver i 
Il faut d'autres moyens pouf vous le conferver. 
Songez-y : file Ciel à Pyrrhus moins contraire^ 
Eût f émis dans mes mains Se le fils Ôc la mère ^ 
Uliâe • .w • mais (oneez à calmer votre effroi s 
11 fçauioi( profiter du trouble où je vous voii^ 

ANDROMAQUE^ 
Hélas I mon fils n*eft plus. 

P Y R R H U S. 

Àlïez cacher » Mtadame^^ 
-Avec Affyanax le troublé de votre ame* 
ANDROMAQUE. 
l^olîxeae^ fortons.» £Kis fartent ^ 
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Ui 



SCENE V- 

PYRRHUS, HECtJBE, LYCtS, 

H E S I O N E. 

FYRRHUSi Jlcuh. 

L Ar la voix des Soldat» 
tJlîfTe d& venu rendre Héletietà M^nélas. 
Sçachez qu' Agmemnon à demandé Caflàndré i 
De foii empreiTemenc on n'a pu fe défendre. 
L*Umea réglé le reftc , & k fon a remis 
Encre les mains^ d'UUlTe Andromaqoe & fon fils«' 
Madame > vous avez la même deàiûéc ; 
Polixene eft à moi > le fort me l'a donnée* 
C^aflàndre pour Argos doit partir aujourd'hui*-' 

H E C Û B E. 
Ah ! Seigneur , permecceZ' , pour calmer mosi 
ennui , ' 

Que les derniers adieux dfnnc £{le fi chère 
Flatenc quelques momens la douleur d'une mère > 
Qjie jerembraflè avant qu'on l'éloigné de nous«r 
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SCENE VI. 

PYRRHUS, LYCUS, 

F Y R R H U S- 

ULiflTe éprouvera y ^c de mon courroux. 
Et tout le Camp des Grecs n*eft pas un fur 

azile 
Pour rindigse eimètm de P^rrrkus & d* Achille. 
^ Quoi Ljcva i le barbare ofe donc attenter. 
Sur les jours des Captifs qu'il m*a vu refpeAer h 
Le lâche n'ofant pas s^attaquer à moi«même , 
A le iront d'infulter la Princeflè que j'aime ;. 
Et pottc àvorifer tous fes cruels deâèins 
Le fort y rinjufte Ibrc l'a mife entre fei mains. 
Ah I cherchons pour garants de ce filsd'Andfi* 

maque 
Sa femme Pénélope 8c fon fils Télémaque* 
Si les Grecs contre mot lui prêtent leur appui ^ 
Cherchons cequipourame répondre de lui. 
L'ombre d'Achille veut une nouvelle offrande : 
Je ne fçai point encor quel fkng elle demande t 
Elle fe plaint des Grecs ; de déjà par trois fois 
Nous avons entendu fa redoutable voix. 
Nous devons aujourd*hui lui faire un (âcrîfice : 
It la faut apa ifèr par tout le-fang dTUliâc* 



TRAGEDIE. $f^ 

Allons dans fon Pays répandre ma furçur « 
£c remplir tout d'eâroi , de carnage éc d'horreur ; 
Aufii bien dans les champs de laTrojenne rive 
Mon courage sVndorc & ma gloire eil oi(ive« 

L Y C U S. 
Sans ibrtir de ce Camp vous pouriez arrêter 
La fureur du cruel qui veut vous infulcer y 
Seigneur ; & fi Tamour faifant place à la haine 
X*avoit rendu fenfible aux yeux de Polixene , 
Sans irriter les Grecs qui iêronc contre vous ^ 
. Pyrrhus pouroit d'Uliflè enchaîner le courroux» 
Croyez-moi , je Tai vu » cet Uliflè inflexible 
Auprès de PoUxene • • • • 

PYRRHUS. 

Ah 1 s'il étoit fenfible , 
S'il avoic fiir fon c«ur formé quelques defièins • • • • 
Par un bifiirre fi>rt elle cû entre mes mains. 
Dieux ! s'il avoit pour elle une tendrefle extrême , 
Il pouroit à fon tour trembler pour ce qu'il aime* ' 
le yeux fonder fon cœur comme il a fait le mien* 
Il a vu que f ai pris l'intérêt du T joyen : 
Ceft par là qu'il le veut arracher à fa mère. 
U le cherche » & je dois . . • . ' 

L Y C U S. 

Cachez votre colère t 
Comme UUfle , Seigneur , feignez à votre cour. 
X)n ^prouve fa haine , ac Von craint votre amoi«» 



316 LA TROADE, 

p y R R H y S, 

Je t'entends » il faut lever leur crainte , 
Et t^expUqper l'amour doi^t moname eftatremce. 
Qui > j*adore Andromaque , il efl vrai ; mais, Lyciù, 
Entre mieux que les Grecs dans le-cœur de Pyrrhus* 
Ten ai crâ la conquête illuftre êc difficile ; 
Et par là , je la vois digne du fjls d'Achille^ 
Les vulgaires amans lidorent la beauté ; 
Mais Pyrrhus d- Andromaque adore la fierté* 
Cette veuve d'Heâorn*eut jamais de folblefle : 
A nos yeux» dans les fers , elle eft toujours Princeflb : 
A peine ^ à peine même , alors que je la vol , 
Ses fuperbes regards daignent tomber fur moi ; 
Et pour te dire enfin , Lycus , ce qui m'en femble , 
Son orgueil Ôc le mien s'accordeni bien enfbmble. 
Mais auffi , nVttends pasque le cœur de Pyrrhus 
ville expofer C^ gloire à d*indignes refus : 
Non y {.ycus , tu fçais trop que la gloire nCeû chëre; 
•Tu trouveras Pyrrh^s plus fbmblable à Ton perc ; 
Tu trouveras Pyrrhus toujours maître de foi ^ 
Tel que parut Achille , & tel que je le doi, 

LYCUS, 
AhfSeigneur «f « • 

P Y R R H U S, 
Mais il faut les défendre d*Ulil!è : 
Il faut en prévenir le fonefte artifice. 
Je vais fonder fon cœur. Si fes feux & les miens 
Se. trouvoienc allumés dans le Gamp dts Troycos « 



TRAGEDIE, ■îi.r 

^h ! Dieux ! s'il écoii vrai , . . . M^|t il eft n^cell^r^ 
"Xyaîlef ^unifier aux manct de nion perc. 
"Xqucc l'Aimée anend . S'il n'eft pai fatbfàit 
XSufaagquej'giverlï.detout cequej'ai fait; 
Ecltfon ombre encor demande qualque proje ,' 
f^^erchoiu lui , s'il lefaui , une nouvelle Troie. 

pin du frmUr 4^', 



|i« LA T R O A D Ê» 



ACTE IL 
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SCENE PREMIERE. 

ULISSE, THRASILE. 

tJ L I s s Ë. 

1^ Ul , puifqu^àçetcemortles Grecs font réfoluS) 

^^ Uliâè va dompter le fuperbcvPyrrhus. 

ta raiibn aujourd'hui par ma haine animée 

A gagné les Soldats de les Che^ de Farmée. 

De Tenfànt qu*on nous cathe ils ont concluk mort j 

Et ]e me Ads rendu Tarbitre de fon fort : 

On le cherche partout. Ah î fi j'en fîiis le mahre ^ 

Pyrrhus aime Andromaque , & Ta trop fait con* 

noître» * • 

Je rendrai fon orgueil plus humbfe & plus fournis 

Quand j'aurai dans mes mains &c la mère 5c le fils. 

Thtafîle , cependant le falut de la Grèce 

N^eft pas le feul fujer oi^ mon cœur s^intérèfle. 

Quand je dis qu*un enfant peut troubler nos Etats^ 

Je perfuade aux Grecs ce que je ne crois pas. 

La feule haine , hélas ! n*eft pas ce qui m'anime ; 

£c guand j'ai donandé dqut eux ceae viéUme , 

Toute 



T R A G^ E 15 I E; jiy 

T*out e ma polkique agiâàne en ce jour ^ 
Soùs le nom de la haine a fenri mon amour* 

T H R A S I L E. 
La prudence » Seigneur , que vous faites parofcre . 
r>e3 Grecs depuis long « temps vous a rendu 1^. 

maître : 
Sur eux votre génie eut toujours lariTcendant ;. 
MaU 9 Seigneur , votre coeur .^ • • • 

U L 1 S S £• 

N'eft plutindépendattl^ 
Le dtrai-je ?mab quoi fia fdnce cft inutile ; 
Il te faut découvrir ce iêcret » dier Thrafile» 
2 'ai voulu quelque temps te le diifirauier ; 
Mais le choix du deftin me force de parler, 
Pyrrhus a pouf Uliflè une mortelle iiaine* . 
Le fort à ce Pyrrhus a donné Polixene : 
Je Tadore ;^& jevetix là tirer deftsmaiai* 
j ai dé raifons d*£cat coloré mes deilèins : 
y ai la veuve d'Heélor^ fon fils en partage y 
Et par là du defbn j'ai réparé l'outrage» 
Je âis chercher ce fils quelle a fçii nous cacher : 
U faut que de fes bcas }te le puiflè arracher ^ 
Que la tnere&Ie£ls{^mifiâas fous jna chaîné > 
Brifent malgré Pyrrhus cdiè de Polixene ; 
Et qu'étant; aUarmd pcw eux d'un jafte effirot ^. 
Sans &ire un pas vers luiqu'H en faflc vers mot 
Malgjré lui ^f a fierté, s'y trouvera contraince : 
3i Ty vttisenctaîacr pajt l'asmout^tla crainte y, 
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Puis infenfiblemênc je le ferai donner 
Dans le piège (tcret où je veux Tamener.' 

Ainfî , par les reflorts de cette poiidque , 
r'enchafne'mon amourà la haine publique ;' 
Ec cachanf-me&deilèin» , jlattache avec éclar 
A mes feuls intérêts ceux de tout un Etat.- 

T H R A S t L E. 

Seigneur ^ de vos defleins j*adniice bieondvdtûr. 
Et vois dans le projet que votre amour médite ^ 
Qu'Ulifle ingénieux &it céder tour à tour 
LesTulès de la guerre à celles dé Famour. 
Mais depuis quand > Seigneur ^ aimez vous la- Psitt^ 
ceflè,. ^ 

O L r S S R 

Pui(qu'un> cœur plus farouche eut h même Coî^ 
bleflîr, 
ybfe ici t*avouerqu*Ul!flè fit éjprîi 
eu Ssà des mêmes yeux dont Achifle étoit pris- 
Tu ne dois pliK^vanter cette fiereprudencè ^ 
Cette auftere vertu , nicette indîflfërence , 
Qui fesvoient cor tretout de rempart ^ mon coeur r 
Lui qui bravoit l'amour en* fupesbe vainqueur ^ 
Qui n^étoiroccupéque deS'f6iasde'& guene » 
Qui voulut contre Troie-armér toute la terre y 
Fut par une Troyenneabattu , dé&rmé , 
Et dans cet infiànt même en eii eneor channf r ' 
Yen rougis; maïs enfin ^ te fouvient-il , Thrafile'^. 
Quand PoJixene vint dans la tente d'Acfaille> 



H R A G E D I E. 3^1 

^u*avec le vieil Priam tombant à fts genoux 

Ses yeux à ion abord nous défarmerent tous. 

Je tié fçarfî rafpeft d*un Prince déplorable ^ 

Xjue jeune Princefië , nn vîeâlard vénérable , 

Qui deman^oiefnrt là p^îx , St trémblans dC fotiimlf 

Atcendrîrcfnt le* cooârs de f eurs^ fiers enneînis/ 

Achille erï fut ému ; les yetuiî de Polixenè 

Contrer lés Phrygiens aifoibiirent fa haîn^J 

Et j e vis» à mon totii' que léuri chatoàns àtcraîtf 

i^ous décIatoien!Î la guerre" en demandant la fûké 

iè ne plis fans fré'rtdr foutehir ia j^réfence :' 

Sa ^eunefle, fbn ait', fcs pleurs , (bhînnoe'eneé , 

Son vi&ge > où brilloient mille cKaf mes naiâàns^^ 

t.t d'Açfune & d'UÏifle ébfouïreAt les ftns. 

Que ion àroûUé me fut d*un itniftre piféfagé l 

1^ même étàotmi pittùc fur mon vi%e ; 

Et lorfque mon adréï& en cathoit ht moitié * 

QuTà TaiTtoùr je donnors lé nom de là pîtîé ; 

Je me trbnïfoîs , Thrafile -; & malgré TardScd^ 

Malgré" tdute l'adreffé & les rufes d'Ùliflt , 

Je fentis'*qué mort coeur dans ce fîmeftc jour 

l4e' pat fe garantir dés rùfés dé ï amour* 

T H R A S 1 L E. 

11 me fouvieht, Seigneur, qu'après cettééntrevuô . 

On croyok que la paix devok être conclue ; 

Que malgré^ tous les Grecs , & même malgré vou^ 

De Polixenè AcKille ail oit être Tépoux* 

Je vis ton* vos tranfports .... 

Eeiî 



5jr t A T R O A D E, 

UX I S S E. 

J'en cachai ht fbiblefr6 
Sous rintérêc pompeux de Thonneur de laOrece. 
J'unis Agamemnon , Neftor & MeneJUis^ ^ 
]Et j'allois contre Ipi foulever nos Soldats^ . 
Quand Paris nous prdyint, âcqiie 4'an craie habiie 
Dans un Temple il trouva fendroiç &tal d'Achille ;, 
Et par ce coup heureux détournant mon malheur 
Le &ere me vengea d^s charmes 4eJat fceur« , 

T H !t A S I L E. 
Cet amour cependant ^^ fi j'ofe vous le dire y , 
Vous fidt il oublier une femme ^«{1 Empire :. 
Pénélope > Seigneur* ... .^ 

U L I S SE,, 

Thrafîle 9 ne crois p^ 
Que )e retourne encor fi-tôt dai^s mes Etfi^.. 
Tp vois qu* Agamemnon veut époufetCaflkndr^. 
Et ce qu'il entreprend puis-je pas l'entreprendre ?. 
Qui pQura m*empêcher.de le SAyte aujourd'hui ^ 
Je fuis Roi , je fuis Maître& vainqueur comme i<^^ 
l^nfin. je 4(4$ céder à l'amour^qui^Vutraîne ; 
Je^/ens que iifu^ré rapi j'adore PoUxene ; 
Mais ,1 hpftfî le ^ cl)^ viççyc,-/. ©uic'eft elle . ^ . • . 

mm 
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se E N E: IL 

]eOXIXENE,XREISE. UÎ-lSrSE; 

T H II A S ILE.. 

B O L,l XE HE. 

OEigneur,, 
JtiK viens veos confier ma cninjte & nui douleur , 
Quand je vais d^ Pyrrhus être la prifonniere. 
Vous CçsLvez le deftin quim*jUTackeà ma. mère > 
Et que l'iUme âïale aujourd'hui m*a rends 
Aux mains du plus mortel de tous mes ennemis. 
Loin d'une mefe>hélas ! j en tremble , j'en foupire» « 
Seule j'irai pleurer, dans le fi>nd de l'Epire. 
On nous dépare enfin, & près d'elle avec vous « 
Seigneor , j'aurois trouvé i'e(clàvage plus doux», 
HHxl fi vouspouviez rendreuae fille à là mère 
( Votre adrefle peut tout , fi vous voulez le faire * Jz, 
^asavez dans vos mains dequoi fltfchir Pjrrhusi. 
Andromaque eft à vous.^ je ne dis rien de plus ; 
Maiis fî quelque pitié pour moi vous intérefiTè^. 
Arrapteez iJKyrrhuswte jeune Princefiè , 
Quidans la^trSfte horreur des.maux4|u^elle a ibufièjEÉi^ 
lioploie {pur tout bmk &i:oyrs ^ yo^. fern»^ 



JÎ4 ï- A t K O A D E, . 

U L I s s E. 

Madame ,- avec plailÎT je vais vous fatiisfaire" i^ 
It faut rendre dans pe» Potixene à (a mère : 
N'en doutez pomc , m'es vœiixy'font ïnté/eflcs i 
£c )*y dois travailler plus que vous ne penfez. 
Vous avez en feorfeut fbr^ueîïleux fîls d'AchiHe' t 
Vous venez près de moi dehiander'un azile. 
Surpris- , confiis , je vois ce que vous prétendez ^ 
Et j*apprête ces fers que' vous me demandez. 
Mais-, quand je trouve Ulïflè auprès de Pofixehe*^ 
J e ne fçaî qui dés deux va porter ihie cliaîne : . 
Mes fens auprès de' vouis dVmeiiféht étonlaés': 
Vous demandez des fers , lorfque vous en'doonczf^ 

F O L I X B N Ei« 
Moi y Seigneur t 

Ù L I S S t.- 
Vous , Madame , & je dois vous rapprch<ïrt?t 
Achille défarmé vouis fe fit bien entendre % i 
Et vous devez connoître tilifle à vos gjenoux' 
Mille fois plus à plaindre & plu^ captif que s(S^ 
Je liais Fyrrhùs , Madame ; & cette ahtîp^hie 
Rend'aujouj tf hui; ma* haine à' là vÔtVe affortie; 
Déjà ce nœud fecret femble notxi réunir ; 
Et j*ofé en (oupîtîaht vo'ns en entretenir. 
Mais , fi méfmfe ihtéirêt , Princéffe, ÙOUS aflêhafclc y 
J'ai de la hai;iè , hélias !' fit deTaniour enféïnble. 
Heureux , fi votre cœur plus fcnfible à fon tour 
Pafibit ct}3ïime lô mien ée la haine à yamour«< 



TRAGEDIE. Hf 

P O L I X E N E. 

reigneur , un tel difcours a droic de meconfondre i 
renfiùç embarraflee y 3c nefçai^qu'y répondre^ 
iTous parlez : je vous dois écouter ùm$ aigr^eur :- 
le uns une c^pcivc & tous êtes' vainqueur : 
KCais y dams un tel aveir que j'ai peine à comprendre^ 
Permeccez-mofr, Seigneur, de ne'vouspas entendre^ 

U L » S S E. 
Ah f vou» m'enteiMlez trop , Madame ; M n*éft plus^ 

temps 
De vouloir vous enckev dt$ feux-fî* viol'ens ^ 
tl faut de mon fecret vous faire conHdence. 
Je vatrr a me ^ 8c mon cœur ^ malgré ia' réfîflsmce ^ 
S*eft livré tout entier . . • Mais quoi ? vous foupirez t 
Eftrce poDf un Rival . . . A ce nomr vous pleurez». 
Quand on verfe des pleurs » Madamç , & qu'oiv 

foupîre , 
SîTon n'aime , dû moitis\in foupir veut le dire** 
Ah! Madame , expliquez ... . 

P O L r X E N E. 

Ke TOUS allarmez p'as ,. 
Seigneur , ce que j'àimois a foufièrt le trépas ; 
Et je puis & je dois làns rougir vous apprendre 
Vmtérêt de ces pleurs que vous voyez répandre ? 
Aménor a péri par tes mains de Pyrrfius^ ; 
£t je chéris encor ce Héros qui ti'efE plus» 
( rteoreux , s'ilavoit fçû terminant fa mifere 
Cctaven que >amaïs je û*ai voulu lui feire > 
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Mais , Seigneur , pardonnez à celui que j'en fiùs p 

Ce Rival' à vos yeux ne parotcra jamais.. 

Si vous m*aimez , fouSrez que dans^rmon htimetf 

fombre 
Ife poufie des foupîrs que j'envoie à fba ombre» 
Ec que loin de-Pyrrhus , de près de vous. Seigneur, 
Avec ma mère , hélas f je pleure mon malheurs- 
Car en£n fi jamais votre ame généreufe 
Sentie quelque pitié pour une malheureuiè , 
Sauvez«mol de Pyrrhus.. Ah ! Seigneur , le Toici : 
Souffrez que je l'évite de m*éloigpe d'ici. 



M. 



S G E N E I I I. 

PYRRHUS, ULISSE^ LYCUS^ 
THRASI LE, 

PYRRHUS. 

y A mort & fils d'Hedor efUellç néfblùe r 

•*-' On dit f fans m'appeller que vous l'avez coiv» 

due, 

It çie votre éloquence entraînant nos foldat$.>r 

Toute Taxmée attend un fi noble trépas. 

Mais vous-même. Seigneur, aurez*vous I^ cooragjç^ 

Sans refpeder en lui la tendrefle de fage ». 

D'immoler tia en&nc i^ccdmt dejrigueur e 

1"^ 



TRAGEDIE. 35^; 

rai befoiu d'un exemple à m'endurcir le cœur. 

Les Grecs veulent du fang , & mon père en de- 
mande : 

Il faudra comme vous que Pyrrhus en répande ; 

Il Faudra qu'imitant votre férocité 
Je prenne comme vous Theureufe dureté 
Qui nous fermant les yeux fur l'âge & l'innocence 
D'Uliffe 6c de Pyrrhus couronne la vengeance ; 
Et que, pour nous plonger dans tout le fangTroyen^ 
Aujourd'hui votre bras afFermiflè le mien, 

; U L I S S E. 

Seigneur , quand il s*agit de fcrvir la Patrie 
il n'eft rien dé fi cher que je ne facrlfie : 
Pour le lâlut des Grecs > celui de mon pays 
Je fçaurois immoler jufqu'à mon propre fils* 
Quand pour le bien public on donne une viâîme ^ 
La tendrdfe de cœur doit paffer pour un crime > 
Et l'on fe doit armer de cette fermeté . 
Que les fôibles efprits appellent dureté. 
Mais , Seigneur , vous devez en fçavoir davantage : 
Le meurtre de Priam fût votre apprentiflàge ; 
Et bien loin d'ignorer tout ce que nous fçayons , 
Je parle à qui pouroit in'en donner des leçons. 

P Y R R H U S. ' 

Mais fçavez-'vouS) Seigneur , qu^l fang je dois 

' répandre ? 

Peut-être .qiijf,. ,* r 

Tome 1, ' ' F f 



3î8 L A T.R O A D E, 

U L I s s E. 

Moi ? non. . 
PYRRHUS. 

Il feut donc vous Tapprendrei 
Vous aurez pour viâime un jeune fils d'HcAo'r ; 
MaisTombre de mon père en demande une encor* 
Noiis venons de lui faire un pompeux facrifice , 
Que n'a pas honore la préfence d'UMè : 
Lu feul a dédaigné . • . • 

y L I S S E. 

Des foins plus importanj 
M'ont pe^t-être occupé , Seigneur , pendant ce 

temps. 
Mais encor 9 que nous veut Tombre de votre père l 
Quel fang, exige-t-elle , 6c quel nouveau Êdaire ? 

PYRRHUS. 
Écoutiez : en deux mots vous en ferez inftsuU;*. 
Vous avez entendu ce redoutable bruit , 
Dont par trois fois déjà Tarmée épouvaiKée 
A .reconnu la voix de fon ombre irritée ; 
Aujourd'hui tous les Grecs par un zèle nouveau 
Sont venus fe ranger autour de fon tombeau; 
Lorfqu'un bruit preique égal à celui du tonnerre 
A fait mugir la mer Ôçfait trembler la terre : 
La terre a reconnu fon vainqueur ; 6c Thetis 
Aux approches d'Achille a reconnu fon fils. 
L'air s*eil couvert d*un noir 6c d'un ^ais miage^ 
Où le feu des éclairs fe faifoic unp f ^g^ ; 



TRAGEDIE. 55^ 

X^a terrç s*en ébranle > ôc Ces flaçics etier*oinrerct 

One fait vi>irjti(qu'au fond Tabîme des Enfers* 

l^ors on a vu fordr de ce goofiire eflrojrable » 

D'Achille furieux l'ombre encor redoutable» 

Le front pâle , farouche» Se Ces jeux éiaoçans 

Sur n&oi , fur tous les Grecs des regards menaçaiis ^ 

Terrible , & tel enfin qu'orgueilleux de fa proie 

Ce vainqueur à fonchar traînoit Heâor de Troie, 

Allez Grecs ( a-r-il die ) vous êtes des ingrats ; 

Jouïflez des honneurs qui font dûs à inon bras : 

Rendez^moi mon époufe ; ou toute offrande eft 

vaine 

Si. itia cendre ne boit le fang de PoIixene« 

V L I S S E. 

Polixene ! 

PYRRHUS. 

Avi^'tàt fan ombre Ce plongeant 

Dans le fond de cegouflte yxambe értrthirmurant : 

Le tafhbeau fe reflerre ^ éc le fleuve du Xante 

Semble précipiter fon onde mugiflànte ; 

Et l'horreur qui faiiit tout le Camp à la* fois » 

Ncius Ôte quelque temps l*ufage de fa voîx# 

U L î S S B, 

A ce récit âfieux je la f ecouvte S pèihe. 

C ombre d'Achille yeue le fang de Polixene ! 

Mais pourez'^vous yous-même aux pieds de fba 

tombeau 

Sails pitii » uns horreur > tép^ndre wtt fàng fi beau e 

Ffij 
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PYRRHUS. 

Vous voulez donc , Seignevir ^ prendre foin de i^ 
yic, 
Vous , gui fîtes périr h trifte Iphîgenie ; 
Vous ,-qui d*Agaiuemnon endurcîtes le cœur , 
E\ qui contre fa fille armâtes fa rigue^r, . 
J'attendois même appui de votre gr^nd courage ^ 
M^s vous changez de ton , de ftyle & de langage ^ 
Et vous ne gsM^de? pas, malgré tous vos efforts. 
Toute I4 ferinetç quie vous eûtes alors. 

U L I § S E. 

J'aurai la fermeté qui fera nécefïàire 
PiSiur immolçr up fils même aux yeux de ffi meret 
Vous changez de couleur , Seigneur , en cet inftanç. 
Qui y s'il faut malgré nous immoler un enfant ; 
Cet enfant peut un jour reflembler à fon père. 
Tout ce qu'Hçdtor a fait fon fils le pouroit faire^ 
G*eil la crainte des Grecs ; ils demandent ce fil^ 
Pour le facrîfier ^u repos du pays. • 

PYRRHUS, 

Je rougis pour les Grecs d'une crainte femblable, 
Hé quoi donc ! ceÇ' Hedor ét.oit bien redoutable \ 
Ciu on me*laifi[è élever un fi jeune Lion : 
Que renaiSJ!^ s^yoclui la fupcf be Ilion : 
Quoncpil^ à.craindrç? (jiuoi? que peuc-on entre^ 

,. > . prendre ?, 
N'avons nous pas les feux qui les mirent en cendrç | 
Et jù:{G2$c;scraigne9C-ils 7 enfe laifiànt couçhçri 
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ta gloire 8c les périls qui Vieridroiénc les chercher ? 
Cett trop par là d'Heiflor honorer là mémoire : 
Ceft d"* Achille & des Grecs ternir toute la gloire. 
Oui , qu* Aftyanax vive & nous combatte encoi? ; 
Quand lesTroyens un jôurauroieni leiîlsd'Hedor', 
ï^our défendre les murs de leur fuperbe Ville ; 
Ne craignez rien, les Grecs aur<>nt le fils d'A- 
chille. 

U L I S S E, 
Cependant quand les Grecs vous pofledént , Sel- 
gneur , 
t>é]a du fils d'Heélor ils ïèmblent avoir peui? i 
£c lorfqué de fon fiing on exige l'offrande , 
0*ëft le camp tout entier « Seigneur , qui le deman<* 

de: 
C^eft le repos des Grecs , & le vôtre & le mien. 

P Y R R H U S. 
Vousn*êtes pas encor le Maître du Troyen ; 
Mais pour mai , grâce au Ciel » ma viâifne tu. cos-^ 

taine. 
Ce n'cft pas moi qui veut lefang de Polixene ; 
C'eft Achille , Seigneur , qui me Ta demandé ; 
Et je dois obéir quand il a commandé. 

U L 1 S S E. 

« 

Je doute cependant que l'aimée y conferitd ; 

. Que d'une ombre cruelle on rempMc l'àctenre : 

Pour d'un telfacrifice honorer fon trépas 

Cet Achille cil un Dieu que îe ne connois pa$. 

Ffiij 
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p y R R H us. 

Ah ! barbare , Pyrrhus vous le fera connoîtift! , 
Cet Achille , ce Dieu , votre Chef » votre Maître. 
A ce nom feul tremblez : s*il n*eft pas deyant vous » 
Craignez jufqu'à ton ombre , Ôc fuyez fpn çourroux« 
Tous vos plus grands fuccès font dûs à fon mérite : 
Achille feul prit Troie , ÔC vous l'avez détruite : 
Sa volonté dernière eft-elle à méprifer > 
Si les Grecs » fi l'armée ofoient lui refufer . . * . 
Je ne m'explique point ; mais potu: punir ce crime 
Son ombre jouira de jplus d'une vidlirae ; 
^ Et peut-être Pyrrhus lui prépare aujourd'hui 
Une offrande plus ample & plus digne de lui. 

SCENE IV. 

U L I S S E. T H R A S ILE. 

U L 1 S S E. 

A H î je fçai le fecret d'arrêter ton audace . . T^ 
•'^^ Quelle fubite horreur me faifît & me glace ï 
L'on brife les tombeaux pour m'ofFçnfer encor. 
Ah Ciel ! 1 ombre d'Achille & celle d'Antenor 
Pourdiivent Polixene & vont m' être fatales ; 
Et je me trouve enfin deux ombres pour rivales : 
L'une contre fes jours veut armer fa fureur , 



TRAGEDIE. $45 

F r Pautre plus à craindre en occupe le cœur. 
IAaIs il faut détourner Je péril qui la preffe ; 
De Torgueilleux Pyrrhus j'ai connu la foibleiïe : 
Il adore Andromaque 5c tremble jpour fon fils : 
Ah ! cherchons le , Thrafile ; & quand il fera pris 
J'irai mettre moi-même un freina la colère. 
Il faut faire gémir une fuperbe mère : 
Il faut avec adrefle , en cachant mon deffein , 
Arracher ce fecret & ce fils de Ion fein. 
Tu voyois que Pyrrhus vouloit tantôt défendre 
Ce tombeau qui d'Hedlor renferme encor la cendre. 
Mais pour le renverfer j*ai fait donner Tarrêt- 
Pour Andromaque , on fçait qu il y prend intérêt, 
Iiifultons à Pyrrhus : il fe flate peut-être 
Que de ce fils d'Heâor je ne fuis pas le maître ; 
Mais je vais le chercher pour le mettre en mes fers ; 
Et je le trouverai , fût-il dans les enfers. 

Fin d/i fécond Aiti. 






\ 
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LA TROÀDÊ. 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

ANDROMAQUE, HESIONE. 

ANDROMAQUE. 



Q 



U E L L E crainte , Hefione, 8c quel trouble 



m agite ? 



refpérois tout d^UîifTe ; & c*eft lui que j'évite ; 
CeA lui 9 dont la fureur arme nos ennemis , 
Qui va me demander où j*ai caché mon fils. 
Dans la juile douleur dont mon ame eft atteinte 
Toute ma fierté cède à l'horreur de ma crainte. 
Quand je verrai le coup tout prêt à Taccabler , 
Je ne pourai jamais m'empêcher de trembler; 
Et fi pour Téblouïr je veux paroître fiere , 
Hefione , après tout je fens que je fiais mère ; 
Et mes pleurs vont trahir cet innocent larcin , 
Qu* Andromaque en veut faire aux fiireurs du deilia. 

HESIONE. 

Mais /Madame , en quel lieu fauvage& folitaire 
Avtz vous pu cacher cefils . , . • 
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ANDROMAQUE. 

Avec fott pcre. 

dîfcours te furprend ; & tu vas comme moi 
Trembler à ce récit qui me glace d*effroî. 
Je clierchois dans4es murs d'une Ville détruite 
Quelque endroit écarté pour affurer la fuite ; 
Mais , Heflone , hélas ! j*ai cherché vainement 
Oanâ les vaftes horreurs de fon embrafement. 
A peine f avenir ( grands Dieux ! ) poura le croire. 
Que de tant de Palais fondés fur tant de gloire y 
Et d'un Empire enfin fi beau , û triomphant. 
Il ne refte pas même où cacher un enfant. 

Tu vois notre mifere & l'état où nous fommes , 
Abandonnés des Dieux , & pourfuivis des hommes*: 
Après avoir tenté d'inutiles efforts 
Je n'ai trouvé pour nous que la tombe & les mortsr.'J 

H* E S I O N E. ; 

Quoi > le tombeau d'Hedlor a fervi de retraite 
A fon fils ... • 

A N D R O M A Q U E. 

Oui , c'éftlà que fon péril le jette : 
J'en frémis , Hefîone , & j'en pâlis d'horreur ; 
Mais c'efl pour éviter la première fureur. 
Dû moins nos ennemis dans leur vive colère 
N'iront pas le chercher au tombeau de fon père. 

Ainfî , lorfque les Grecs occupés d'autres foins 
Sur le déclin du jour nous obfervoient le moin^ , 
Quelques femmes ôcmoi fortpt hors de nos tente* 
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Nous ayons pns mon fils , & là couces tremblantes 
Nous TavoBS ( regardant cent fois autour de nous } 
Conduit fècrettement auprès de mon époux , 
An fûperbe tombeau que Piîam fit eonflxuîre , 
Que l'ennemi reipeâe & qu il n*ofe décruire : 
Ceft là qu*à la faveur des ombres de la luiic 
J'ai £ût entrer mon fils fans lumière Se /ans bruit. 
Hélas ! il dédaignoit dans ces lieux û funèbres 
D'emprunter le fecours des honteufês cénebres : 
L'oblcurité l'irrite > 6c j'ai vu tout Ton cceur. 
Déjà le fils d'Hedlor a honte de la peur : 
Sa fierté me donnant de nouvelles allarmes , 
Je l'ai mis dans mes bras & baigné de mes larmes. 
Fils d'Heflor { ai-je dit ) vrai Ikng d'un daaH 

Dieu y 
Entre pour quelque temps dans un fî trifte lleu^ 
Cache dans ce tombeau ta vie & u miiere , 
Mqh Bis 9 je te remecs dans les mains de ton père» 
Si ce Héros te fauve au nom de notre amour , 
Une féconde fois tu lui devras le jour : 
Que fi par un deftin à ta merc funefte , ^ 
Les Grecs d'un fi beau fang veulent prendre lereSff; 
Cet illuftre tombeau te peut fervir encor 
A réunir ta cendre avec celle d'Hedor, 
A ces mots , il m'embraffè , 5c malgré fon couKjgC 
3 aï fenti quelques pleurs couler fur fon vifagç > 
Et les miens redoublant en ces triftes momens. 
Que n'ai-je pu mourir dans ce$ embrafl^mens .' \ 
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H £ S I O N E» 

l 

ANDROMAQUÊ. 
Dansccc inftanc ma foible main le giâdâ s 
\1 reprend auffi-tôc un courage intrépide : 
Il entre dans la combe : on la ferme fur lui ; 
TÊx des cendresd'Heâor il va chercher iVppui. 
J^en frîfloime > ^efione » Se mon coeur en foupire» 
Mon fils more à demi dans un tombeau refpire : 
Pour tromper Tennemi qui nous va pourfuivanc ^ 
IDans un fipulchre affreux je l'enferme vivant ; 
Et par une avanture incroyable, inouïe 
IDans le fein de la mort je conferve fa vie. 

H E S I O N e. 
C*eft donc le trifte azile où yçns avez remis 
Cet enfant qu^en tous lieux cherchent nos ennemis^ 
Mais^ Madame, après tput que, prétendez-vous fairol 
Peut-il être long-temps au tombeau de fon père ) 
ANDROMAQUE. 
Je t'entends HeQ^ : avant que de partir , 
Avec Taide des Dieiix je Ten ferai foictir ; 
Mais j'efpere des Grecs du moins tromper la haine: 
Ils feront de mon fils une recherche vaine. 
Le péril nous preilbit ; il falloit le cacher : 
Hélas ! parmi les morts ira-t-on le chercher ? ' 
Auprès de ce tombeau toujours trop attachée , 
Malgré tous mes tranfports je m'en fuis arrachée : 
Mes yeux inceflà«iment tournés de toutes pafts 
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Auroienc trop fait parler mes timides regards * 
Et parmi les horreurs donc je me fens atteinte 
Je redoute mes pleuf s ôc frémis de ma crainte. 
Aftyanax nion fils , Hedlormon cher époux , 
Qu* Andromaque n'eft-elle enfermée avec vous ! 

Hefîone y rappelle à mon ame a^attuef 
Le trifte fouvenir dont limage me tué * 
Afin que râmaiïànt les traits de mq|^ malheur 
Je puifïe , pour les joindre , expitér de douleur. 
Fais moi d*un époux mort des peintures vivante^: 
Quand je le dépouillai de fes armes fanglances , 
S'il eût pu voir les coupftiont je meurtris morffem, 
Ou du moins en mourant s'il m'eût tendu la maiâ ; 
S'il eût vu la douleur dont mon coeur fe conllime, 
11 eût quitté la vie avec moins d*amertumé. 
lilais hélas ! je n'eus {Joint le funefte plaifîr' 
•De le voir dans mes bras à fon dernier foupir , 
Et ne pus recevoir , de douleur expirante ,- 
Son efpritfugltif fur fa.levi'e moufante* 

H £ S I (#1^ E, 

Ah Cîél ! que fiiites-vous rappellant vos douleurs ? 
•Hélas ! vous vous noyez vous-même dans vos pleurs : 
Madame y oubliez-^vous cette ferme confiance 
Qui vous donna toujours unefiere aflùrance ? 
Pour cacher votre iîls il faiit la rappeiler* 
Songez qu'un feul Ibupirpouroit le déceler. 
Ulifle va trouver votre ame chancelante. 
Gardez-vous de paroître interdite & tremblante. 



T'R A GJED lE. î4^ 

liais Dieux { Madame , il vient : c'eft kii : remetcç^ 

vous. 

ANDROMAQUE, 

O- pieux ! Cie| . • « , ou plutôt on^bre de n^ot^ 
époux , . .. . , 

P our cacher votre fils faites fendre la terre 
Et que fon vaile fein auiîî-tôt fe refferre. 



9 



SCENE IL 

U I. I s s E. T H R A S I L E, 

ANDROMAQUE, 

H E S I O N E. 

y L I g S E, 

MAdame y il faut partir de ces funeftes lieux 
Qui ne preTentent rien que dé trijfte à yp| 
yeux : 
Il faut quitter cçs cjiamps défole'spar la guerre. 5 
Tous les Grecs vont rentrer dans leur natale terre» 
AgameiT>non de'ja fait voile vers Argos. 
Pyrrhus , Idomenée ôç lés autres He'ros , 
Tout s'api>rête à partir.. Chacun comblé de joie . 
Abandpi^ne bièn-tôt le rivage 4e Troie, 
Vous fçavez que le fort vous à mife en ma maîn^*) 
Je retourne eix Itaque & nous*^parton^ dem^n ^ 
Mais yo^s ayez un fils qu'il faudra qu'on emmené. 
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ANDROMAQUE. 
Mon fils , Seigneur ? 

U L I S S E. 

Hé quoi ! le nom d*un fils vous gêne : 
Madame , j*aurai foin de vous le çonferver. 
En de meilleures mains pouroic-on Télever ? 
ANDROMAQUE. 
Andromaque , Seigneur , vous eit trop redevable 
^ De cet empreflèment fi tendre de pitoyable , 
Qui vous fait , mais trop tard f prendre loin de foi 

fils; 
Et vos pieux deflèiûs par malheui^ ibnc trahis* 
Ne difiimulons point , il n'eft plus temps de feindre : 
Je n'ai plus rien à perdre » Se n'ai plus rien à crua« 

dre; 
Graceau débris de Troie & grâce aux Dieux cruels , 
NoMnains ne verfent plus d*encens fur leurs Autels ; 
£t notre bouche enfin » déplorant nosmiferes , 
Eft ouverte à la plainte &ç non pas aux prières. 
Oui y malgré ma tendreilê & malgré mes efforts 
Mon cher Afiyanax eftau nombre des morts : 
J'en attefte ces Dieux qui doivent le connoître ; 
Il n'eft.plusenétat de recevoir qn maître ; 
Et le cruel deftin me ravit aujourd'hui 
La funeile douceur de craindre encor poiur lui* 

U L I S S E. 
Si le plaîfir de craindre eft fenfible à votre ame i 
Dans ce fuhefte jour ^ vous Tauriez eu , Madame» 



T R ÂGE n lE. J5t 

On âvok deftiflé votre fils à la mort ; 
Mais de fa pêne enfin rendez grâces au fort. 
ANDROMAQUE. 

Quoi , Seigneur ? ç 

U L I S S E. 
A mon tour je dois parler fans feindre : 
Puifque pour votre fils vous n*aver rien à craindre, 
3'ofe vous avouer que pour notre repos 
On eût verfé le fkng de ce jeune Héros. 
Vous fçavez les raifbns qui Tauroient fait répandre : 
Le nom d'Hecflor OxtRt pour vous les faire entendre* 
^Ainii les Grecs dévoient en ce malheureux jour 
Conduire Aflyanax au haut de cette tour , 
( Seul refte du débris d'une Ville enflammée ) 
Où Pf iam autrefois lui montrant notre armée , 
Lui faifôit remarquer notre foldat ployant 
Sous l'invincible brasr d*un Heâor foudroyant. 
Cétoit là, qu on dévoie terminer fa mifere 
Et venger fur le fils les vi<ftoires du père. 
On Teût précipité .... Vous changez de couleur , 
Madame; & ce front pâle , où fe peint la douleur y 
Nous fait voir malgré vousque votre ame eft atteinte 
D'une fubite horreur & d'une vive crainte. 
ANDROMAQUE i Hefione. 
Hefione » je meurs ; mon cœur faifi d*efi!l:oi . « . • 

U L I S S E. ^ 
Madame , votre cœur vous trahît devant moi» 
NediiBmulons plîis • il n'^ft point d'àrpfice ^ 
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Dont on pui/Teibloiiïr les yeux perçans-d'Uliflê* 
Votre crainte a park' ; votre iîU vie çncor : 
Ce teint , cette pâleur , me peint le fils d'Hedlor : 
Et jadis nous avons vaincu par nos adrefTes 
tes û-audes d'une mère de celles des DéefTes. 
ANPRpMAQUÈ. 
J'pn^tteileles Dieux par un ferment nouveau: 
Je vous l'ai déjà dit ^ il efl dans |e tombçaup 
Et que la Grèce enfin ne foit plus allarméç 
V'ufk epfant qui déjà fait trembler une armée* 

U L I S S E. 
Ah ! je vois dans vos yeux un dévorant fouci* 
Nous tremblons, il eft vrai; mais vo^is trembles 

auffiy 
Cependant 9 fî la mort peut ébranler une ame , 
Il faut ou la choijlîr , ou m'avouer , Madame > j 
Où vous avez caché ce fils • • • • 

A IM P R O MA Q y E. 

Pour m'ébranler 
C'eft trop'peu que la mort pour me faire trembler ; 
Et lorfque tu voudras contenter ton envie , 
Barbare ,11 ine faudra menacer de la vie. 

U L I S S E. 
Hé bien donc , puifque rien ne (çaurçit vous 
toucher , 
Nous verrons à quel point votre époux vous eft cher : 
Puilqu^ du fils d'Hedor on ne peut rien apprendre , 

On va bjifef û tombe & profaner fa cendre. 

*" • LeJ 
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tes Grecs ont ordonné que ce gnind monumen: , 
Au défaut de Ton fils ... • 

ANDROMAQUE. 

Dieux ! quel faififïement ! 
J'en frémis. Quoi , Seigneur , une tombe fàcrce , 
Qui de nos ennemis fut toujours révérée .... 

U L I S S E. 
Elle fera détruite. Hé quoi donc , penfez vous 
Qu'on laifle un tel trophée à votre fier époux ? 
Que Tennemi des Grecs dans un tombeau fuperbe 
Foule mille Héros enfevelis fous Thèrbe ? ^ 
Et qu'Hecflor à l'abri d'un pompeux monument 
En dépit de la mort vire éternellement ? 
ANDROMAQUE. 
Pour conferver d'Hedlor Téternelle mémoire. 
Les Grecs fçavent aflez qu'il fuffit de fa gloire. 
Ce Héros immortel par cent exploits divers 
A^défaut d'une tombe aura tout l'Univers. 

U L I S S E 4 Tbrafile. 
Allez voir fi l'on a préparé les machines , 
Pour mieux l'enfevelir fous fes propres ruines ; 
Et fi chacun eft prêt pour mes commandement , 
No.us'les ferons faper jufques aux fondemens. 
Allez , & revenez. ^ 

ANDROMAQUE k Eefime. 

Hefione , je tremble* 
Ils vont perdre le père & le fils tout enfemble. 
Ah! barbare arrêtez , 6c craignez un Héros 
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Donc les mânes £icré$ vengeront le repos* 
O ! fubtil artifan de la fraude Se du crime , 
Qui voulois d*un enfanc te faire une viflime , 
Contre fbn père mort t'ofes-tu hazarder , 
Toi > qui n'ofas jamais vivant le regarder ? 

'Mais hélas ! où m'emporte un intérêt fi tendre f 
Seigneur , au nom des Dieux > laiilèz en paix fi 

cendre » 
Et n*allez point ternir tact de fameux exploita 
Faifant périr HeAor une féconde fois« 
Que le tombeau du moins fbit fon dernier azile : 
Des Thréfors de Priam il fut fait par Achille. 
Voyez rétat funeAe où nous fommes réduits^ 
A peine TUnivers connoîtra qui je fuis. 
Il ne me relie plus , pour comble de milere , 
Que les noms douloureux & d'époufe & de mère. 
Oui , d'un fi grand Empire il ne me reâe encor> 
Pour mon unique bien, queia tombe d*He<llcr • 
Et de tant de grandeurs que j'avois en partage , 
Seigneur ^ un peu de cendie eil mon feul héritage» 
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SCENE I I I. 

THRASILE, ULISSE. 
ANDROMAQUE, 
H E S I O N E. ' 

1 

THRASILE, 

TOut s'apprête. Seigneur, pour brifer ce 
tombeau : ' 

Le fbldat obéic à cet ordre nouveau. 
On n'attend plus que vous. 

ANDROMAQUE. 

Ah ! fors du gouffre fombre , 
Pour défendre ta cendre il fufnc de ton ombre , 
Cher époux , ou plutôt viens défendre ton fils. 

XJi ijje V î ut f or tir ^ 
Ah ! Seigneur ; arrêtez : mes deflêins font trahis : 
Voyez , voyez en pleurs une mère timide^ 
( Dieux ! les cehdres d'Hedlor feroient un par** 

ricide ) 
Cet horrible débris va perdre mon enfant ; 
Et mon Aftyanax eil mon Hector vivant. 
Seigneur , à fa douleur Andromaque (liccombe. 
Mon iîls eft enfermé dans cette affreufe tombe : 
Il y refpire eiicor. Mettez dans vos liens 
El» la crainse àt^ Grecs ôc refpoir des Troyc^ns, 
' ' <^ g ^ j 



J 
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Vous voyez que les Dieux en bornant leuf ven- 
geance 
De la flamme de Troie ont fauve fon enfance. 
Tout le refte a paffé par le glaive ou les feux. 
Ne foyez pas , Seigneur ^ plus cruel que les Dieux. 

U L I S S E. 
Allons tirer le fils du tombeau de fon père. 

A N D R O M A Q U E. 
Eh ! fauvez-le , Seigneur , aux dépens de fa mère. 



S C JB N E IV- 

PO L I X E N E, C R E I SE, 

ANDROMAQUE, ULISSE, 

THRASILE, HESIONE. 

POLIXENEî'/i au devant ^ Aftâramaiw^ 

\ij lel ! j e vous trouve en pleurs ! 

U L I S S E. 

Dieux ? 

P O L I X E N E. 

Vous êtes furpriS) 

Seigneur .... 

ANDROMAQUE. 

Hélas ! ma foeur, il v4 perdre monfls. 
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P O L I X E N E. 

Ah ! Seigneur , demeurez : votre main fe prépare 
A commettre à nos yeux un adle fî barbare ? 
Perdrez- vous un enfant qui n*a pour tout fecours 
Que feS pleurs de les miens pour défendre fes jours f 

U L I S S E. 
Je vois en fbupirant ce que vous voulez faire : 
Pyrrhus vous apprendra ce funeAe myflerer 
Hélas ! vous ignorez encor tous vos mallieurir. 
Ce fpeélade me touche & m'arrache des pleurs ; 
Mais malgré la pitié que vous faites paroître 
II faut dû fils d'Hedlor m'aller rendre le maître. 
Rien ne peut détourner ce deflein ; & j'y cours , 
Moins pour fervir les Grecs que pour fauver vos 

joursr 
Allons^ Thrafile. 

ANDROMAQUE. 
Ah Dieux ! 



SCENE V. 

P o L I X E N E. 

V^ Uel étrange myftere ! 
Quel péril me menace , Ôc que veulent-ils faire ? 
Quel défordre inconnu vient me remplir d'eiTroi ^ 
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UJifle en foupiranc efl alarmé pour moi ; 
Je vois que fon amour à travers fa furie 
Saiiîc le fils d*Heâor pour défendre ma vie. 
On en veut à nos jours peuc-êcre. Dieux cruels ! 
S*il faut pour vous fléchir du lâng (Ur vos autdt^ » 
Protégez l'innocence , & prenez pour vidtime 
Un cœur trop malheureux dont l'amour fie le crime. 



SCENE VI. 

HECUBE, HESIONE, 
P O L I X E N E. 

H E C U B E. 

^^ Out efl: perdu , ma fille , Aftyanax eft pris : 
'*' La crainte d'Andromaque a découvert fon fiis. 
Uliflè court ouvrir le tombeau de fon père. 
11 faut chercher Pyrrhus; c'eft en lui que j'efpcre : 
Lui feul peut nous prêter fon invincible appui ; 
Et je dois en ce jour tout attendre de lui. 

P O L ï X E N E. 
Madame , Pyrrhus vient 3c le Ciel vo«s renvoie. 
XI faut que je l'évite . 

Elle fort» 
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SCENE VII. 

PYRRHUS. LYCUS, HECUBE, 

H E S I O N E. 

H E C U B F. 

Jl\ h , Seigneur , quelle joie , 
r>e voir le fils d'Achille en ce funefte jour , 
Et d'imploier pour nous fa haine 6c fon aniour ! 
Si la veuve d'Hedlor , Seigneur , vous écoit chère , 
On arrache le iîls dans les bras de la mère. 
Vous pouvez d*un barbare arrêter le courroux ; 
Et dans notre malheur je n'efpere qu en vous. 

P y R R H U S. 
Ah ! c eneft trop , Madame ; il faut vous fatisfairc : 
Je le dois à Tamour , & de plus à mon père. 
Pyrrhus aime Andromaque , & fçaura fe venger: 
Mille & mille raifons m'y doivent engager : 
Mon devoir , mon amoux , ma haine > ma ven-» 

geance , 
Tout le veut. Cependant, Madame » je bal^ce : 
Je ne fçai quoi m'arrête ; & je fens près de vous 
Mon amour fufpendu , ma haine & mon courroux î 
Et quand je fonge aux pleurs que je ferai lépandre 



••• 



^: 
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H E C U B E. 

Seigneur , pour Andromaque ofez tout entrepre^ 

drc : 
Vous me faites trembler lorfque vous balancez. 

PYRRHUS. 
Il vous en va coûter plus que vous ne peniez. 
Oui , pour le fils d*Hedlor je frémis , je foupire. 
Dieux ! ^ j'avois ici les forces de TEpire, 
Je punirois Ulifle & les Grecs furieux , 
Et je le fauverois à la face des Dieux. 
L'arme'e eft contre nous par UlifTe animée • 
Mais il faut arrêter Ulilïè & cette armée. 
Ucn cil un moyen infaillible. 

H E C U B E. 

Ah? Seigneur, 
Contre Ulifft armez- vous d'une jufle fureur. 
Mettez tout en ufage. 

PYRRHUS. 

Hé bien j'y cours , Madame : 
Les yeux de Polixene ont embrafé fon ame : 
Les Grecs veulent du fang ; mon père en veut auffi 
C e myflere fatal doit vous être éclairci ; 
Et quand vous implorez ma vengeance & mon aide > 
Vous devez moins trembler du mal que du remède-' 
C eftle feul , bien qu'il foît de terrible & douteux , 
Qui peut les garantir ou les perdre tous deux ; 
iPuifqu'il faut pour fauver ce fils qu UlifTe entraîne , 

Au tombeAU de mon père entraîner Polîxene. 

HECUBE. 
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H E C U B E. 
Dieux ! cruels ! 

PYRRHUS. 

C'eft fon fang qu* Achille a demandé. 
Il fera pour fes jours fans doute intimidé ; 
Mais (î le fils d'Heftor n*eft rendu par Uliflè , 
Son refus conduira Polixene au ipppliçe. 



SCENE V 1 1 L 

HECUBE, HESIO NE. 

H E C u B E. 

Quelle horreur me faifît* ai-je bien entendu , 
Heiione , & quel fang doit être répandu ? 
Les Grecs demandent l'un , Achille a foifde l'autre : 
£c dans ce nœud fatal quel deilin eil le nôtre > 
De quel cfité tourner ? pour qui faire des vœux ? 
Jufte Ciel , s'il fe peut , conferve-les tous deux, 
Pyrrhus aime Andromaque , Ulifle Polixene ; 
Cependant leur amour eft pire que leur haine. 
Chacun d'eux entraîné par fon penchant fecret , 
Veut fauver ce qu'il aime , outrageant ce qu'il hait; 
Et le fort nous pourfuit ( malheureux que nous fom-v 

mes ) ^ 

jPar la haine des Dieux & par l'amour des hommes» 

^es enfans^que ferai^-je apr^s tant de malheurs f 
Tmih * Hh 
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Je ne pcis entre voBi qce pana^ET mes plenn. 
Le fils dUeûor m'eft cher , Polixene m'eA cbere ] 
Mais , HefioDC enfin, fC lëu que je iîiù mère. 
TriflcTCave (PHeâi>r,danL»réacad je fins 
Je don iâorer M* file , 2t toi lânrer ton fits* 

J^ ^ tnifirme A9e, ■ 
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ACTE IV 



SCENE PREMIERE^ 

H E C U B E , H Ê S I O N E. 

H E C U B B. 

QUE feraS-fe grands Dieux ferrante, abai»* 
donnée : 
Des gardes de Pyrrhus ma teftce eAvironn<te » 
M*alarme pour ma f&le & me glace d'effiroi : 
Je n^ofe envi&ger les maux que je prévoi. 
Hefîone , j'ai vu le furieux Uliflè , 
Qtd tâdhant d'employer ta force 8c 1* arâfi<e 
Demandoic Polixene & vouloic l'enlever ; - 
Mais Lycus & (a garde ont ofe le braver. 
11 eft forci les yeux édncehns dé rage p 
, Ftfoteftanc haucemenc pour venger cet outr^et - 
• Qu'an» yeux de Pyrrhus même il pouroit égorgdf ^ 
Ce malheureux enfiint qu'il vouloic protéger. 

Ace^aMiB» , i'al pâtt i h trifk Polixene 
Çf ûift peur A%aaax ks éckts de fa haiaa : 
£Uepieuife;poUfflitt,cfédule ;&nefçaitpas; 

Hh îj 



jtf4 L A T R O A D E, 

Elle dl feule infenfîble à Tes propres alarmes ; 
Ai malheur d'Andromaque elle donne des larmes r 
Sa fecourable main veut eûujer Tes pleurs , 
Lorsqu'elle en doit verfer pour Ces propres malheurs» 
Jç l'eVite , & ne puis pi la voir ni l'entendre^ 
J'ai peine à foutenir un Ipedlacle fi cendre : 
Je crains à chaque inflanc que Pyrrhus farieiuc 
Ne Tarrache à mes bras y ne l'enlevé à mes yeux, 
A quçls malheurs faut-il que mon coeur fe prépare > 
Ne pourai-je fléchir l'ame de ce barbare ? 
Sa jeuneffe & fes pleurs ne pouront-ils toucher 
JL'inhumain « . • . mais hélas ! je la vois a^rochert 
Que ferai- je , H^fione , & que vaîsrje lui dire > 



SCENE II. 

P Q L I XE NE, H E C U BE, 
H E S I O N E. 

P O L I X E N E. 

VOus m'évitez , Madame , ôc votre cœur foupire, 
Ppuirquoi m'enviezrvous d^nsxou» vos dcplai- 

firs , 
JLa douceur démêler mey pleurs à vosfoupirs ? 
Mais un nouveau malheur rend mon ame troublée ; 
ï-a garde de Pyrrhus vient d'être redoublée : 

^^^$ 4outeîued'Vlifl«*l^»i'*^a"^î'^^^^Pr 
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iTous avez vu tantôt , Madame y fes cranfports. 
>es fbldatsde Pyrrhus je me fuis approchée. 
Is fembloient me voyant avoir Tame touchée. 
Tai voulu leur parler ; mais ne répondant pas y 
lié paroîflbient me plaindre dc murmurer tout bas ; 
Et j'ai crû découvrir fur leurs triftes vifages^ 
De quelque grand malheur les finHlres préiâges« 

H E C U B E; 
Ah > ma chère Hefione , il n*en faut plus douter , 
X«es malheurs que je crains font tout prêts d*éclater. 
Hélas ! ma £lle ? 

P O L I X È N E* 
Enfin je conçois vos alarmes ; 
î-e fort d*Ailyanax vous fait verfer des larmes : 
Je le vois ; vous pleurez un enfant malheureux. 

H E C U B E. 
Je le plains; mais hélas ! je tremble pour vous deux^ * 

P O L 1 X E N E. 
Vous me plaignez , Madame , ôc c'eft moi' qui Tac- 
cable : 
Je me vois de fa perte innocemment coupable. 
Pour mesyeux criminels , peut-êtïe qu'aujourd'hui , 
Cet enfant .... 

H E C U B E. 
Vous ferez plus à plaindre que lui. 
POLIXENE. 
Madame , je vois trop ce qui me défefpere : 

Pyrrhus va féparer la fille de la mère. 

]dh iij 
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L'a-c-jl bien réfoln , Madame ; ^ déCotmm •.•* ^ 

H E C U B E. 
Il va nous fépacer ^ ma fiUe ^ &. pour jam^. 
P O L I X £ N E* 

Pour jamais ? Ah ! l'encends un discours fi fi^dU . 
Quoi y Madame? • • • 

H E C U B E. 
Bien tôc , vous apprendrez le reftf . 
Hecirez'vous , ma fille : on veut nous fépairer. 
A cet éloignement il faut vops priéparer ; 
Mais de votre deftin laiiïez-moi la conduîc^^ 
Dans peu de votre exii vous fêtez mieux infiruice* 
Je crains pour vous Sabord de Pyrrhus furieux. 
Ma fille obéiflèz , rentrez au nom des Dieux. 



S C E N E I I ï. 

ANDROMAQUE, HECUBE, 
CREISE, HESIONE. 

ANDROMAQUE. 

MAdame , pour mon fils je ne craips plusUlîffci 
Pyrrhus doit empêcher ce fatal facrifice. 
Le hazard m'ii conduit fur fc$ pas ; & mes pleurs , 
Ont rendu fon grand cœur fenfible à mes malheurs» 
Je n'ai pu foutenir un trop fier caraôerc, 
, Uina vue éperdue Se telle qu'une mcre , 
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Qxu ttemble pour fon fils du plus cruel trépw. 

On'vcfloit d'arracher <« fils d^entre mes bras. 

Pyirhus dans ma douleur a trouvé quelques charmes : 

Il a frémi , voyant mes ^eux t^aignésde larmes : 

|£t ^aee à la pitié de fon cœur prérenu , 

Sans lui rien demander j'en ai tout obtenu* 

Il youloic me parler ; mais un foupir farouche 

A ûàt éioquemmefic lk>flSce de fa bouche : 

Son coeur «^abandonnant au trouble de (es fens 9 

A fait voir dans Ces yeux des regards menaçans j 

Qui tout remplis d*amour , de rage Se de colère , 

M'ont dépeint rivemcnt tout ce qu'il alloit faire. 

H E C U B E. 

Votre fils eft heureux d'avoir pour défenfeur- 

Un Héros qui vous oiFre & fon bras Se fon cœur. 

Mais Ciel ! dans les mafheUTs de ma trifte famille j 

Que n'en ai-je un pareil pour défendre ma fille ! 

AN'DROMAQUE. 

Madame , quel plaifir de (kuver un tel fils ! 

Du cœur d'Aftyanax tous les Grecs font furpris : 

Jlt tantôt , quand Uliflè avec tant de colère 

Eft venu Tenlever du tombeau de fon père 9 

Qu'entouré d'ennemis, d'armes & de foldats , 

Ce liigubte appareil annonçoit fon trépas ; 

U a gardé toujours fa contenance fiere , 

Ec n a paru touché que des pleurs de fit mère. 

H E C U B E. 

, Madame , à votre joie , en l'état où je (liis , 

H h liij 
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Je m'intéreflè , hélas! autant que je le puis. 
Quand vous efpérez tout mon cœur fe défcfpeic» 
Votre fils vous eit cher , Ôc ma RUe m'eft chère : 
Vous êtes mère enfin •& je fuis mère auiG« 
Mais pour vous expliquer .... Ciel l Pyrrhus vien^ 

ICI. 

ANDROMAQUE* 
Il pouroit bien avoir quelque chofe à vous dire ; 
Je vous laifiTe avec lui , Madame , & me retire. 



SCENE IV. 

PYRRHUS, HECUBE, LYCUS. 

G- A R D E S. 

PYRRHUS. 

Ht Ntrons , lycus , ' , 

HECUBE. 

Seigneur , où'vouler-vous aller. 
Dieux y il cherche ma fille. 

P Y Jl R H U S. 

Oui , je veux lui parler. 
Puifqu*Ulifle Se les Grecs veulent fe fatisfaire , 
Pyrrhus doit quelque chofe aux mânes de fon père : 
Qu'on la fafle venir. 

A Lyçm qui va dans la tente d*Hecuie^ 
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HE C U B E. 

Je vous entends , grands Dieux ! ' 
Ah Seigneur ! fufpendez cet ordre rigoureux. 
Si pour l'ombre d' Athille il faut une vidime , 
Que votre piété ne fâfle point un trime : 
Epargnez PolixCne ; & s'il vous faut fon fang , 
Prenez-le dails fa fource en ce malheureux flanc. 
Hecube de vosr maux eft la caufe fertile : 
Par la main de Paris j'ai fait périr Achille : 
Ceft moi , qui fis tomber Priam , Troie & mes fils-î 
J'ai tout fait , tout perdu quand j'ai conçu Paris : 
Hecube eil caufe , hélas f de tant de funérailles : 
Tant de feux font fortis de mes feules entrailles ; 
Et puifque j'ai caufé vos malheurs & les miens , 
Venez venger fur moi les Grecs & les Troyens. 
Votre père veut-il qu'on immole nia &lle ? 
Lui faut il tout le fang d'une iiluftre famille? 
Et quand j'offre le mien , en voudra-t-il encor > 
Ne lui fuffic-il pas du fang de mon Heâor , 
De celui de Priam , d' Antenor , de Troïle p 
Et de l'embrafement d'une fameufe Ville , 
Qui tous du fier Achille honorent le trépas : 
Tout cela , tout cela , ne lui fuffit-il pas ? 

PYRRHUS- 
Non , tout cela n'eft rien pour fon ombre itt* 
quiète : 
Rien ne peut égaler la perte que J'ai faite ; 
£c ùm me reprocher tant de juites trépas , 



/" 
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S'il vous coûte du fang , ne m'en coûce-c*il pas ? 
Grande Dietut » Achille eft more ; cet Achille eit 

mon peM , 
Madame > & ce non féal con£acre ma colère. 
Ainfi , votre Priam » voi^nikns , vocfe Heâot^ 
Voae Empiré détrmt & mille autres «ncor , 
Tout ce dénombrement , Madame , eft inutàe. 
Cent Heâors'pouroient-ils me payer un Adulte I 

H E C U B £. 
Hé bien > pour fadsÉiif e à fes nunes ernans , 
Trainez à ion tombeau la mère Sc les enfans 9 
Puii^ nocre tréfàs yoûs pstnaît l(f gitime ; 
Mai( du moins pr^ene^-moi pour premiereTtâime ^ 
Et ne fe6$kz pas à ma juâe douleur , 
D'ai^on^rer à Firiam mçn trépas &c le Leur. 
Mais Dicvof. ? apr^ koijeft^&-o0 tant de colère I 
Votre père ft'^t«-il d^ame oifirande fi chère ! 
Polcxene? fes yeuxactendrirent £bn coeur : 
Elle feule fléchir oe Ëirooche vainqueur : 
"Par elle on alloic voir Ja guerre terminée ; 
Achille dciârmé preiloit ûm hy menée : 
Il foupiroit pour elle ; 8c (es yeux innocens 
Kendoient Tefiort d'Uliflè & des Grecs i mpuiffiins • 
Mais la Parque aux mortels toujours trop inhu« 

maine , 
Fait-elle à tant d'amour fuccéder tant de haine > 
Et veut-eUe entraînant Polixene au tombeau 9 
D'un am^nt comme Achille en faire fon bourreau^ - 
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PYRRHUS. 

Ce fut de cet hymen la trop funefte envîe> 
Que mon père , Madame , a payé de fa vie; 
Et Polixene enfin , dont fon cœur fut épris ,. 
Prêta le coup mortel à la main de Paris. 
Dieux ! Pyrrhus laiflè-t-il endormir £k colère > 
Et pour la réveiller , faut-îl l'ombre d'un pcre t 
Pour venger ce Héros à qui je dois le jour , 
Le fang a-t-il befoin du fecours de l'amour ? 
Je rougis d'un motif £ honteux , fi fervile, 
Pardonnq.z à PyrrJaus f facré^ maues jd' Achille* 
J'empruntois le fecours d'un mortel cxux^rr^} 
Et la veuve d'Heéloryous ytng^oith demi. 
La native aura feule un jSm^aut pri vil^e. 
L'ii^our ^ la pitié feroient-un facxilége : 
Us n'auront point 4e part à ma jufte fureur ; 
Et je rends h mon père & nm gloire & mon ooettr* 
Héros infortuné , dont j'époufe la haine , 
Je vais à ta cherç ombre immoler Polix^ene» 

H E C U B E. 
Juiîes Pieux ] 

PYRRHUS. 

Elle feule a caufé «on trépas ^ 
Et pour punir fçs yeux je te prête mon bras, 
•levais en cet infiant , l'entraînant fur ta tombe , 
De tout le fang Troyen te faire ime hécatombe. 
Qu elle vienne , Lycus > 

Lycfis rmtrtfuivi £0 Foîhem^ 
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SCENE V. 

POLIXENE. PYRRHUS, HECUBË> 
L YC y S, GARDES. 

htCUBE. 

xV H ! Seigneur , la voîcï. 
Venez , venez, m'a ffJle , approchez- vous d'ici : 
Achille a demandé le fàng de Polixcae. 

POLIXENE, 

Madame , je fçai trop lé deflèin qui l'amené : 
Oui, Ton ma tout appris : je connois fon courroui * 

H E C U B E. 
Ma fille coures deux embraffons Ces genoux^ 

t> Ô L 1 X È N É. 
Dieu^ ! que voulez-vous faire ? eft-ce donc-H, 
Madame , 
Ce courage fi ferme & cette grandeur d'ame 
Qui vous fit regarder le tf épas fans effroi ? 
Ne faifons rien d*îndigne & de vous ôc de moi. 
L'époufê de Priam doit être toujours Reine i 
Et moi jufqu'à la fin je ferai Polixene. 
Pyrrhus , ne craignez pas que la peur de mourif g 
M'arrache. des foupirs pour vous en attendrir ^ 
Et fiUe de triâm^ fœur d'Heftor, ma foibiefle 
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Te démentira point leur fang ni leur nobleile, 
>onnez un bbre cours à votre inimitiés 
e crains votre fureur moins que votre pitié* 
t^ous devez fatisfaire un père & votre envie ; 
i/'ous devez m'arracher une importune vie. 
pnvoyez Polixene ayçc jPr/am , fîeilor , 
Et, fi j'ofe le dire,à fon cher Antenor^ 
Votce barbare main en fit un facrifice ; 
Mais il faut en ce jour qu'elle nous réunifie ^ 
Et que j*aîc en mourant la funefte douceuj? , 
De tomber par la main qui lui perça le cœur, 
- Mais quoi ! vous balancez î peut-^être ma jeuneflî? ^ 
Vous donne une pitié qui tient de la fôibleflè. 
Fermez les yeux : la mort i^e me fait point d'cffroî. 
>4e foyez pas , Pyrjfhus , plus timide que moi. 
Raflîirer votre bras. Que fi dans ces alarmes , 
\J|i tendre fouvenir me fpit verfer des larmes ; 
Sans me plaindre aujourd'liui de monfimefte fofÇ ^ 
Je les donne à l'amour & non pas à ma mort. 

PYRRHUS, 
Madame , votre cœur Çi^tt S\ magnanime 
Me furprend , & pour vous m'arrache mon «ftime^ 
Sans plaindre les vertu? que j e dois révérer , 
Ma pitié ne feroit que les dèsjipuorer. 
Ainfi je ne crois pas que Tombfe de mon pe|Ç • 
, pxige de Pyrrhus une offrande ^ chère j 
• Jijpns J)rg5 % pet office ofç fc refufçjr^ 
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A Hf »ie< 
Par d*attcre£mg , Madame , fl&adrarapaftr; 
Et lorfqqe je la vois , du0a»-je fiure im ciiiBe » 
Je ne puis immoler une telle yidHmc, 

H E C U B E. 
Seigneur , tant de bontés • • • • 



e- 
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SCENE VI. 

CREISE, PYRRHUS, HECUBE, 
POLIXENE, HESIONE, 
LYCyS» GARDE.S* 

C K E I s E. 

JLX Ndromaque, SdgftOiff 
Tous apprend que du Camp redotibk 2» fureur , 
Et que les Grecs armés par le barbare U'iîâe , 
Veulent du Sïs d*He<!!:or hâter le i^crifice» 

H p CUB Er 
Héiast 

PYRRHUSr 
Qtt^dois-je faire en ce preflànt dai^>^ 
Pyithnf doit la feryir, où plutôtla venger* 

Madame , vous voyez quele fortqurm'ètttrdbCf 
P^ yo$ bras ^ dc^jDaiMyj çnlcye PoJixcne, 
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Je deviens iiihunrniii pow nfécr« pa^ csmi. 

C'eft Androma^pie , héiavfqiM v^h» trj^itti<eàl'A43tcf : 

Ce n'^eil poinf mot ^ M^sBtié ; te F«tfceiir quim!9;ir 

nime» 
Vous rend du fils d^Hedlor Piimo^ente vicflime, 

H E C U 1 £• 
^ Seigneur > au nonr des Û^etec apaîfez ce courroux^ 
Nepeac-on que par eileen détourner Icç coups i 
Sh'f dti flioifis avtentrez • • t f 

P T R R H US, 

. H fimdfardoïKr ^t/lifii; 
Foflè du fils d'HeAor un fanglanc facriic«r 
Madame , ritoiâflfèz , & royts qui des4«ux^ rr 

H E C U B Et 
Hélas ! de 9ie|* câfe^.pûfa^eiane deayvw»! 

P O L I X E N E, 
Allons y Seigneur, allons, je vous fais trop $X^ 
tendre : 
Venez du fier Achille enfanglanter la cendre* 

P y R R H tJ S. 
Et le puisrje , Mad^tne ? Ah ! cfiând vous m*e»# 
traînez , 
Vous voulez que je parte , & vous me retenez. 
Cherchons , cliçrçhons ailleurs de quoi fléchii: fl^oil 

père ; 
Et d'Ulifle & des Grecs apaifons la colère . • . r 
J'entrevois un moyen , il faut le propofer . . , . 
|?our An^roix^quç Si yous , je tgi'en vais touç ofer ; 



y 



J7tf L A T R O A D E, 
MabfîroDiRiirefù&.iln'eAml^ngnivîe > 
Qu'à m> jufte fureur mon bras ne facrifie. 
Je £Oun en ce moment faire un dernier e^rc. 
Allez (Uni votre leme attendre votre fort. 

H E C U B E. 
Seigneur , que je voua doîj '. .. . 

P Y R H H U S, I 

Allez : rentrez , Madame, 

Je rendrai) fi je puis, un plein calme à votre amc, 

H E C U B E. 
^Et voui Dieux! qui déjà rendez Pjrrrhus fia 

doux. 
Achevez , âc d'Uliflè apaîfez le courroux. 

Fin du quatrième Aéie^ 
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ACTE V- 



SCENE PREMIERE! 

PYRRHUS, L Y C U S. 

PYRRHUS. 

Ht bien^ Lycus, tu vois qu'une infotente armée. 
Contre le iîls d'Hedor eft toujours animée : 
Goncre Ulifle & Pyrrhus tout le Camp mutiné , 
"Né veut plus rétracter T Arrêt qu'il a donné, 
Ulifle veut en vain calmer leur violence : 
Il va bien-tôt pleurer fa fatale éloquence ; 
Et s'il m*avoit fait rendre Andromaque & Ton fils f 
Les jours de Polixene en devenoîent le prix. 
Contre TArrêt des Dieux que faire ? que réfoudre ? 
Ceft le Ciel malgré nous qui veut lancer la foudre': 
Par un enchaînement qui nous entraîne tous , 
Si nous faifons le crime , il s'en charge pour nous. 
Que je fuis déchiré ! l'amour & la coiere , 
La pitié , le devoir , ma vengeance Se mon père f 
Tout partage mon cœur dans ces cruels moraens : ' 
Je me fens combattu de mille mouvemens. 

Servirai-je en ce jour , ou Taniour , ou la haine , 
Tome L 1 i 
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Andromaque , mon père , Heaibe , Polixene ? 
Et ce cœur qu on divife , en bute à tant de coups , 
Ne demeure à pas un pour demeurer à cous* 

L y c u S. 

De cet emportement que les Grecs font paroître, 
Ulifle , ni Pyrrhus ne peut être le maître. 
On donhe A^yanax h notre Pureté , 
Et folîxene enfin à vôtre piétc. 
Tout le Camp craint encpr cette ombre fbr|Bi4^ble: 
Ils veulent apaifer Achille impitoyable ; 
£t je crains bien 9 Seigneur , que dans peu malgré 

nous 9 
Un fang trop innocent n'apaife Ton courrpux« 

PYRRHUS, 
Lycus , à quoi faut-il que mon cœur fe prépare \ 
Hé bien , 4onnons du fang à ce Peuple barbare^ 
Si la terr^ d*accord avecque les enfers > 
Semble ne refpîrer que le meurtre & les fers, 
C'eft à ypus de fortir de vo^ demeures fombres , 
Trilles mânes d'Achille errans avec les ombre5 . * . . 
Lycus , allons .... Mais Dieux ? pourai-je iàns 

douleur , 
Soutenir des regards qui m'ont percé le cœur; 
Moi , qui mç y 015^ bien loin d'avoir l'ame cru£ÎÎ€ % 
Digne 4ç h pitié que je refTens pour elle. 
Ah [ s'il vous faut du fang , ombre dont le çourrouJf 
Me fait tremblçr , ah Dieux ! quel fang ieaax4o 

vous ? 



1 
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Pourquoi choifîr mon bras pour faire un pareil crime ? 
Changez , changez de Prêtre , ou changez de victi- 
me. 
Mon père, je fçaî trop tout ce que fc vous doi : 
•Cherchons des ennemis qui foient dignes dé moi ; 
Et me donnez, fans perdre une trifte femillc, 
Une armée à Combattre ôc non pas une fille. 



SCENE IL 

ULISSE, PYRRHUS, LYCUS, 

GARDES. 

ULISSE. 

C'Eft mon amour , Seigneur, qui me fait voui 
chercher , 
Pour vous dire un fecrct qui fçaura vous toucher. 
Oui , j'eipere des Grecs apaifer la colère , 
Et vous rendre bien-tôt & le iîls & la merc. 
Un fecret intérêt de gloire & de grandeur , 
M*avoit fait Indancer Tintérêt de mon coeur ; 
Mais cet amour enfin l'emporte far ma gloire. 
Le péril eft preilànt , ôc vous m'en pouvez croire, 
Puifque je fuis contraint , redoutant leur courrotot ^ 
De faire un premier pas que j'attendois de vous. 

Seigneur , à AOtre amour immolom notre hame. 

li ij 
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Je fauve Aftyanax , confervez Polixene» 
Je Tavoue à regrec ; mes flineiles difcours , 
N*avoienc que trop armé les Grecs contre fes JouiHf 
Pour les fléchir , ufons d'un nouvel artifice : 
Feignons de les mener l'un de l'autre au fupplice* 
J*ai feint de confentir à la mort du Troyen , 
Et leur accorde tout pour ne leur donner xien ; 
Mais enfin aujourd'hui , quand tout cède à la 

crainte » 
Il faut les éblouir par cette jufte feinte. 
J'ai gagné des Soldats qui fçauront murmurer» 
On verra tout frémir , tout plaindre & foupirer : 
Et j'efpere , Seigneur , en ce moment fuheile , 
Que ceux qui font gagnés entraîneront le reile. 
Feignons donc d'accomplir la volonté du fort : 
Pour leur fauver le jour menons les à la mort : 
Ne craignons point ici d'augmenter leurs alarmes» 
C'eil par laque les Grecs attendris par des larmes^ 
Pouront à la pitié fe réconcilier > 
£t fe joignante nous viendront les eflujer» 

PYRRHUS. 
J'approuve ce deflein ; il faut vous fatisfaîre ; 
Il faut fléchir les Grecs ôc l'ombre de mon père. 
Courons les attendrir d'un fpeclacle nouveau. 
On verra Polixene aux pieds de fon tombeau» 
Mais je vois avancer la j^rincefle ôc fa mère. 

À Ljcm,. 
Prends foin de la conduire au tombeau de mon père ; 
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ElIe"croic que Ton doit la mener à la mort ; 
l^ais «liions y s'il fe peut ^ faire changer Ton fort. 



SCENE II I. 

HECUBE, POLIXENE, 
LYCUS, GARDES. 

HECUBE. 

\J U voulez-vous aller , Princefïc infortunée ? • 

POLIXENE. 
Madame 9 il faut fubir ma trifte dcftinée. 
. Je i)e puis foutenir vos regards ni vos pleurs ; 
Et ma jufte douleur s'accroît par vos douleurs. 
Achille veut mon fang ; il faut le fatisfaire. 
Je vais rejoindre Hedïor , Antenor , & mon père. - 
Vous voyez qu'on m'attend : vous devez confentif. 
En effiiyant vos pleurs , à me laifTer partir. 

LYCUS. 
J'ai de Pyrrhus , Madame , ordre de vous con- 
duire. * 
Bien-tôt de ^ts: défïeins il fçaura vous inftmire. 
Mais , Madame , efpérez .... 

HECUBE. ' 

Ah ! je n'efpere plus ^ 
Et je ne vois que trop le dcflexo de Pyrrhus. 



V 
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Il nous (uic , il n'ii pu foucenir cane d'akrmcs -: 
TottC barbare qu'il çft , il craint cncor nos lanizcs , 
Quand d'un foin fi cruel il charge des Soldats. 
•Ma fille\ je le vws , Ton yot» mené an ZTCpats , 
Sans doute pour venger un crime par un crime. 
Pyrrhus du ftls d'Hecflor vous fera la rldlime. 
J*efpérois que du moins , en mourant en ces lieux , 
'Quelqu'un de mes enfens me fermeroit les yeux , 
Moi y qui depuis long-temps dus mourir la première ; 
Mais je les ferme , hélas ! à ma famille entière : 
Et la mort , qui me fuit & cherche mes enfans , 
Les va cous moiâbnner en la âeur de leurs an^. 

POLIXBNE, 
Nous allons occuper toute la renommée : 
Une fille , un enfant vont combattre une armée. 
Et ne voycz*vous pas qu'un aAt £ cruel , 
Fait tomber fur lesCirecs un opprobre étern«I ? 
Le fils d'Heâor & moi, malgré notre foiblefle , 
Nous allons venger Troie & combattre la'Grecc » 
Venger Heâor d'Achille 3 ^ tous deux criomphans, 
Effacer en un jour la gloire de dix ans. 
JUifTez , laiiTez aux Grecs contenter leur envie. 
Et fouiFrez fans regret qu il m'en coûte la vie , 
Quand fouillant leurs hauts faits par cetce lâcheoé; 
11 leur en va coûter leur immortalité» 
Adieu , Madanie. 



m 
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SCENE IV. 

• > 

HECUBE, CREISE, 
GARDES. - 

H EC U B E. 

xl Ébs ! pourai-je lui furvivre ? * 
Pourquoi m'empéchez^vous de mourir, delà ilnvre > 
Que vaût-je faire ? Ah Dieux ! contre nous animas. 
Dieux ! que j*ai cane de fo}$ vainemeoc réclamés , 
Pour comble de douleur 9 de rage » & d'infortune^ 
Au milieu de cent morts n'en pui$*je trouver pne ? 
Et toi y Mort f qui me voi$ en bute à tant de traits , 
Pourquoi fans me frapper m'approcher de fi près ? 
Pour tes fameux Autels fuis-|e unç indigne proie? 
Tu me fis xcCptAtr par la Hamme de Troie ? 
Mon époux , mes enfans , avide 9 tu pourAiis : 
Moi feule- je te cherche , & toi feule me fuis , 
Et me laiffes le jour par ta pitié cruelle , 
Pour me faire fou£5rir une more immortelle > 

♦ 



• 
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SCENE V. 

HESIONE, HECUBE, CREISE, 

G A R p E S. 

HESIONE- 

"T^ On , Madame , efpérezqueles Dieux adouds, 

•^^ Vont fauver par Ulifle Ândromaque & fbn £s. 

D'abord les yeux remplis d'une feinte colère , 

Lui-même if eil venu l'arracher à fa mere^ 

( Car les pleurs d' Andromaque avoient eu le pouvoir, 

D'obtenir des foldats la doûcetir de le voir ) 

Mais rafTurant tout bas Se le ûls Ôc la mefe : 

Je ferai honte aux Grecs d!un defTeinfanguinairc, 

( A-*t-il dit ) & vos maux feront bien-tôt finis , 

Madame , laifTez-moi conduire vetre Ris» 

Alors le fils d'Hedor , dédaigpant de l'entendre f 

Marche, & femble rougir d'avoir.eu l'ame tendre ; 

Et honteux pour fa mère en ces derniers momens , 

il la quitte & s'arrache à fes embraflèmens. 

Les Grecs en font touchés ; & bien-tôt l'on efpere, 

Qu'ils fçauront rétrafler un Arrêt Ci févere. 

H E C U B E. 

_ Hefione , mon cœur^mmence à refpirer, 

Ulifiè • • • • mais hélas ! qui me fait foupirer ? 

Un 
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CJjiL noîr preflèntîment ^ <}ae mon trouble m'envoie > 
Elffkce en on infUnc cetce Àaiflknce jbie. 
Tu me dois raflurer ; cependant maigre moi , 
XJn. mouvement fecret redouble mon effiroi. 
Tu dois par tes difcouis dif&per mes alarmes ; • 
£€ j e fens malgré moi qu'il m'échappe des lamies. ^ 
Tout mon fang s'en émeut ^ tout mon corps en fré-« 

mît ;. 
Mon ame en eft troublée & mon cœur en gémit ; 
£c |e4entis atnfi , par de funeftes vues , " • 

Quand mon HeAor mourut> mes entrailles émues. > 



SCENE DERNIERE. 

t H R A s I L E, H E C U B E, 
H E S I O N E , C R E I S E , ; 
G A jR D E S., 

HECUBE, 

Il H ! Thrafile,apprends moîle fort de mes enfans. 

^* Dieux ! que dois-je juger dès pleurs que tu ré- * 

pands: ^^^ 

Que font*iIs devenus y TKrafile? ' • • ' ♦ ^^ 

T H.R A S l L.B.^ ! 

.Héla$ ! Madame > 

Par ce triile récit j'accablerai votreame* i 

Epargnez-rous •* • « ^ ; 



\' 



^ " 



586 1. A :T^R:0 A D E, 

H £ C U B S^ 

Non % i^rle > & redouble mes maux, 
MoneQsritn'eftrenipUqu^deinortfv de tombeaux; 
Et dans la trifte bonreur du ^^ieot^ÊÎsk,. qui me rooge ; 
.U faut dans mes dotiletm que mon ame iê plooge. 
Parle» je cel'ofdojme. i 

T HIV:A'« J L E. 

Il faut vous contenter. 
Vous i^xftz ce qo'Ultfie avc^t youla ceneer ; 
Mais y hélas ! vos en&ss » brairant ion Ardâce 1 
Oac trompé la ipiéé de P^rrAus ^ d'UlH&f 
Ils avoient réfolu de les fauver tous deux ; 
Mais le deftin de Troie cîl: plus fort que nos vceox. 
D'abord UU^ a ièint , pour contenter l'arméC) 
Qui contre Afi^aâax parolâbit animée , 
De confentir ^ui^-même à TArrêc de fa mort* 
A ufli* tôt les ioldats enyîrôtineAt le port. 
On y court : vous fçayez que fur les bords dû Xante, 
Kefte encore uneTour qui fit notre épouvante , 
Qui fuperbe jadis dcrn^îecifant les eaux > 
Nouslançoit mille feux pour brûler 9^$ Vafâèaux; 
Et que non loin du pied de ce roc >^udle j, 
Eil le tombeau d*Hedor & le tQifibeau d'Achille. 
Là chacun court en foule ;>'^ lés ibldatsfreflës> 
ParoifTent dans .cfesiieuxd'iAti fur ilautre enrafies. 

r AioM leJl&dMertor , d'un vifage intrépide , 
Monte an haut àxi)i3àŒimi cûà' mon Mattre le guûi^ # 
Une noble fierté , qui brille dans iès-^reipr » 
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ILui fait lancer furnoiu 4ei regarda fuiieuK ; 
Ec chacun reciuinoit à çie grand careâer^ > 
Qu'il a*b jqn4|x^^. h^ c^4k$ q^ele C(9em^4e fost pef d. 
Des hommcjs ^.4^,pi<ux il iiitàgwi Tâippoi : 
11 fe taîc:j^ n^U^yh^las rib^&ofit p^rle pour loi ; 
£c Ton v;<?âkc4*iRt^ ei^&nçlaferin^ coâténancè , 
Ebranler tout uncan^ppar fa noble afijurance» 
On l'admira ^ on le.plainc 9 lor£(|ue de toutes parts 

Un fpeétîK;|irfi0ttyp%|/i^ pfirf^rdaai la pWn« , 
Of&e à noib>»«lH.?yirt#»MirfvWc Ppl^ 

j» S a u « ft. 

' - Jufl^<£lieiix ! ttOik a<^hdf é > âc tietltti^ pas lotig^ 

temps 4^ 
Mon efpric inqùret Bc'nfotfame en rufpens. 

Oui/Mad!a^ç;-Pjff rïî'us'à'âcm-d aVèc tTliffe', 
Pour attendrir Té" tâhlpïl'uïiicfôublefabrïfïcé*, ' " 
Et pour flécMrfon père aui pieds de fon tombeau ,' 
S'y place , & doiineaux'Gi'ec^cefpèftacle nouveai • 
Tout le monde auffi-tôt tourne les yeux fur elle ; 
Jamais on ne la vît plus flëre 'nS plus: belle. 
Une^iîerté modi5fl:e','une riobie^pudéur , 
Une démàrcSe' libre ^ urf air plein de grandeur , *^ 
Et fui^tout fa jeunefle 6ti brilloient milles cbarmes; 
Nous frappe , nous émeut & nous tire des larmes : 
Mais ioriquètoiït lé camp pîeufe & crkiiit Ton tté*^ 

K k il 
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Elle eft féale iofenfible & ne le pleure pas. 

Le plus ferme pâlie regardant FoUxcae : 

.Une foudakie horreur (e répaDd" danf la plaine ; 

Pyrrhus eft itttttrdit » VUik eft écoûné r 

Un prompt filence règne en ee camp thudn^ ; 

Et les Grecs i leur ftoiiir honteux detaftt de crimes , 

De facrificateurs paroHTe&tles viâîmes^ 

Maïs enfin on murmure , IJUSk veut parler : 

Le fils d Heâor ^ qui ctoit que Voa veut rinunoler, 

Regardait fierem^nfi ce peuple qu'il ihéprlie ^ 

S'élance de la T^or&luU^e ïe bthb^ 

H £ Ç y B E« 

Dieux cruel* ! c'eft donc veus qui Vssvez con- 
damné > 4 

TH.RAjLLE. 

Lors Pyrrhus fiirie^x^ par,|*aiiiOur entraîné , 
Qui croit lefils d'Heâor renv^rfé par UHflc> 
Sur Polixene veut en punir Tàrfifijce , 
£c tout plein de fureur mec Tépée à la main : 
Elle f fans s'ébranler , lui préfence le fein. 
Pyrrhus à cet objet laiflant tomber fes armes , 
Loin de verfer du fàng ne verfeque des larmes^ 
La mort ( a-t-elle dit ) ne me fait point d*«fFroi ; 
Frappe ; mais je ferai moins timide que^ coi : 
Je mourrai libre. Alors d une vtteilè extrême , 
Elle levé Tépée & s*en frappe elle-même : 
Elle tombe ; &: le coup qui lui perce le coeur , 
Frappe celui des Grecs d'une jufte douleur. . 



TRAGEDIE. 58j> 

Son iâng , qui rejaillic fur la combe hoinicide , 
1Ë»A bien-tôt englouti par une cendre avide ; 
Et Pyrrhus aftendrîile fon funefte fort » 
Madame , autant que vous eft touché de fa mort* 

H E C U B E. 
Qui dois- je regretter de toute ma famille ? 
Dois-je pleurer mon fils ? dois* je pleurer ma fille } 
Mon pays ^ mon Hedor , mes enfkns , mon époux ? 
Non> non , mes juftes pleurs ne feront point pour 

vous; 
Je les dois à moi feule en ce moment fûneile , 
Bc je ne dois pleurer que du jour qui me reile* 

Jin du Tme pemer. 
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